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En eausant awee 

S.M. LE ROI DES HELLÈNES, GEORGES II 
_Nous publions ci-après le texte complet çle l'in­

t~xyww ~ue !"f· L. Bortoli~ Directe~r dg grand quo­
tidien d Athenes aVradym» a eu 1 honneur d 'avoir 
avec S.M. le Roi Georges II à Londres, et durant 
lequel le S_ou~erain a parlé des problè,mes grees et 
des revendications nationales de son pays. 

((Sa Majesté m'a re~u dans son modeste appar­
tement de 1 Hotel aClaridge» 2ortant l'uniforme de 
général. Le Souverain ne cessa de me questionner 
sur toutes les personnalités et sur toutes les questions 
grecques. 

Il ne se lassait pas de ,me dem~nder des rensei­
gn~ment: s~r le ~thme de la viç d'aujourd'hui en 
Greee, l alimentation, les communications, surtout 
avec la province et les îles où les destructions furent 
~ès grandes. D'ailleurs avec toute personne qui ar-

,nve de Grèce à Londres et qui peut lui donner des 
i,nformations concretes, il aime discuter les moyens 
qui pourront alléger les souffrances du peuple hel­
lene. 

Je ~emarque avec quelle nostalgie le Souverain 
se renseigne sur les habitants des villes et des village'> 
surtout de ceux du Peloponèse qu'il visita si souvent. 

Comme la guerre vient de prendre fin et comme 
dans quelques jours se réuniront à Londres. les Mi­
~is~res des Affaires Etrangères des Cinq puissances, 
}'a1 demandé à Sa Majesté ce qu'il pensait des reven­
dications nationales, à la réalisation desquelles il con­
sacra et il consacre tout son temps et ses efforts. 

* * * . 
- Comment voyez-vous, Majesté, - ai-je de­

mandé - la position de la Grèce dans l'Europe de 
l'après-guerre? 

<1La position géographique et stratégique de la 
Grèce ainsi que l'importance que revêtit le facteur 
Jtellénique dans la guerre actuelle, assurent à la Grè­
ce une position enviable du:rant la paix, si, toutefois, 
elle règle ses affaires intérieures de façon que l'Euro­
pe puisse compter sur elle comme un facteur pour 
le maintien de l'ordre. · 

On peut même dire que la fin de la guerre trouve · 
la Grèce dans une situation encore plus délicate et in­
té:ressante que celle qu'elle a connue jusqu'ici. Cela 
donne au facteur hellénique un poids accru mais en 
m_ê~~ temps cela rend la position de la Grèce pltts 
dzjfzczle. Les anomalies intérieures de notre pays de­
vzendront automatiquement l'objet d'un intérêt in­
ternational et par conséquent seront infinim ent plus 
dangereuses. Pour que nous puissions bénéficier des 

bienfaits de !Cf: sympathie mondiale et des avantages 
de notre rosztton, nous devons indispensablement ap­
p~end:re a collaborer entre nous et renoncer à nos en­
tetements et à nos préventions partisanes . 

- Les droits c:les revendications nationales et 
les sacr~fices de notre pe:qple trouveront-ils la juste 
reconnaissance que le peuple hellène attend ? 

. Chez nous ceux av,ec lesquels je m'entretins der­
mèrement je n'_ai ~onstaté nul doute sur le bien fondé 
de nos revendzcutwns. Tous considèrent comme très 
compréhen~ible qu' après tous ce qu'elle fit et les 
servzces qu elle a rendus durant cette guerre, le moin­
dre que la G:rèce puisse demander est ce qu'elle de­
•mande. Lorsque surtout on constate l'étendue des 
changements territoriaux su1'venus en Europe Orien­
t~le et l'étendue ~es ~evendications présentées par 
d autres pays de l Occ~dent, on est bien forcé de re­
connaître la modestie des :revendications de la Grèce». 

Certainement les coupables des souffra~ces de 
1:ot;e. Patne cherchent maintenant pp,r tous moyens 
a ev~ter les conséquences de leur défaite et de leur 
responsabilité; profitant de l'amitié et des intérêts 
des Grandes puissances. 

L eurs eff01'ts sont menés avec •tenacité et natu-
1'ellement ils nous c:réeront des difficultés. 

Mais rien ne réussit dans la vie sans efforts et 
il incombe à nous tous de vaincre leurs tentatives par 
une action appropriée et surtout en montrant que 
nous somn:z,es un état sérieux plein de vitalité et sur 
lequel on peut compter. 

L e.s revendiwtions nationales, ce n'est pas quel­
que chose qu ' on augmente ou qu'on diminue ou 
qu'on quitte selon les circonstances. L es revendica­
tions de la G:rèce constituent un credo national com­
me notre religion et notre civilisation. Pour leur re­
connaissance nous ne reculerons devant n'importe 
quelle difficulté et n'importe quelle circonstance avec 
la conviction que nous avons le Droit avec nous. 

Ainsi nous revendiquerons nos droits jusqu'à ce 
qu'ils soient 1'econnus par tous et deviennent une :réa­
lité. Je suis fermément convaincu que nous réussi-
1'0ns et que nos efforts seront couronnés de succès'> . 

S.M. le Roi pendant notre long entretien s'est 
abstenu avec tact de parler de son retour en GrèCe. 
Cette question d'ailleurs est l' affaire du peuple hellé­
nique. D'ailleurs le plébiscite mettra un ter,me à la 
situation difficile q ue traverse notre pays, après tant 
de souffrances, pour reprendre sa vie normale. 

A. llORT OLIS 
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Deux Ordres do Joar à l'oecasion de la d~mobilisation 

LES CHEFS DE L'ARMÉE HÉLLÈNIQUE 
EXALTENT LA CONTRIBUTION DES HELLÈNES D'EGYPTE . 

POUR LA VICTOIR.E 

L e commandant des Forces Helléniques du Mo­
yen Orient, Colonel Basile Granitsas, a adressé aux 
hommes de l'héroïque Brigade de Rimini l'ordre du 
jour suivant. A l'occasion de leur démobilisation. 

Officiers, Sous Officiers et Soldats, 

Après 4 ans de vie militaire passés au ~ervice 
de la libération de notre patrie bien ~i!llée; 4 ans 
au cours desqtJels rien ne vous a été épargné de la 
dure vie du combattant, vous revenez au sein de vos 
familles, auprès d'êtres qui vous sont chers et que 
vous avez si longtemps désiré revoir. 

.Nombreux sont ceux parmi vous qui, prêts à 
serv1r, alors que la Grèce, se battait seule contre deux 
barbares vous êtes engagés volo~taires afin d'aider 
à sa tentative désespérée de ne pas vivre esclaves. 
Tous les ap.tres, après sa chûte vous avez répondu 
à l'appel, pour combattre aux côtés de nos grands 
alliés en vue de sa libération. 

Vous avez pris 2art à leurs succès dans le Moyen 
Orient en écrivant deux belles et héroïques pages 
d'histoire l'une à El Alamein, en Egypte et l'autre à 
Rimini, s_ur le sol même d'un des envahisseurs de la 
Patrie. 

Quant à ceux d'entre vous qui apparteniez à la 
glorieuse Brigade Sacrée, vous avez honoré par votre 
héroïsme, tant au Moyen Orient que dans l'Egée le 
nom glorieux du soldat grec ainsi que celui, si sym­
bolique, du Corps auquel vous appartenez. 

Vous avez résisté d'nne façon décisive a.ux 
remous de nos ano:malies intern~ durant la période 
de formation de notre armée dans le Moyen Orient 
eri constituant, dans votre presque totalité, les élé­
ments loyaux sur lesquels s'est principalement basée 
la reconstih:ltion de l'Armée Grecque q.p p~r son ac­
tivité ultérieure à Rimini et les exploits de la Brigade 
Sacrée dans l'Egée et le Dodécanèse à réussi à faire 
oublier le malheureux passé de notre armée du Mo­
yen Orient. 

Vous cloturez votre carrière militaire dans le 
même esprit chevaleresque et patriotique dans lequel 
vous l'ayiez commencée. 

Vous êtes fiers parce que vous rentrez dans vos 
foyers conscients d'avoir fait votre devoir de bons 
hellènes et de n'avoir manqué ni de patriotisme, ni 
de bravoure, ni d'esprit de sacrifice et celà au même 
titre que vos frères de combat qui firent le miracle 
d'Albanie. 

Les champs de bataille d'El Alamein et de Ri­
mini, et les îles de l'Egée témoignent par leursoeroi~ 
de bois du sacrifice des hellènes d'Egypte qui de leurs. 
vies ont payé l'ultime effort pour la libération de la 
Patrie. 

Honneur et Gloire à ces héros ! Honneur et Gloire 
aux parents qui leur ont donné le jour! Honneur et 

Gloire à vous à q!!i la Providence a réservé la joie 
du retour au foyer 1 Vous voilà donc redevenus 
civils. -
A A, vos .c~~a~~~es se r,endant en Grèce po:u,r ~ 
etre d~mob1hses J a1 donne un conseil : <<Soyeg_ de 
bons c.ztoyens,,. S'il est suivi, s'ils obéissent aux lois 
d~ la Patrie c'est alors •et alors seule:ment qu'ils con­
tnbueront (!.U relèvement du pays. 

A vous, je vous répète la même chose : J e vous 
donne le même conseil paternel. Dans ce pays où 
vous vous êtes installés pour vivre, les mêmes obli­
gations, vous incombent. La Grèce, au cours dés 
longues années de son esclavage a contracté envers 
ce pays, votr.e seconde patrie, u.ne lourde dette qui 
ne se peut régler en avantages matériels. 

Seul, votre civisme manifesté par l'obéissance 
aux lois de ce pays sera ce qui p:rouvera combien 
profondément l'âme grecque éprouve de reconnais­
sance envers l' Egypte hospitalière. 

Soyez convaincus, enfin mes chers soldats, que 
la Grèce n'oubliera jamais vos sacrifices, ni l'appui 
matériel et moral dont elle ~ bénéficiée q,uprès de 
VONS. 

Lorsque ses plaies, provoquées par 4 ans de 
joug et qui saignent encore auront été pansées; lors­
qu'elle se remettra de ses multiples épreuves; lors­
qu'enfin elle se relèvera (et nous souhaitons que cela 
soit le plus vite possible) la Patrie reconnaissante se 
tournerq, vers ses enfants exilés pour leur exprimer 
sa gratitude pour toute l'aide que vous lui avez four­
nie au temps de sa plus profonde détresse. 

Votre bonheur sera grand alors de pouvoir pen­
ser que la plus grande part de son relèvement a été 
votre oeuvre. 

Vive la Grèce, notre Patrie bien aimée! 
BASILE GRANITSAS 

Colonel d'Artillerie 

L e Colonel Tsacalotos a adressé de son côté la let­
tre ci-après à S.B. le Patriarche d'Alexandrie Mgr. 
Christoforos II. 

Béatitude, 
Le 7 Août 1944, la Illème Brigade de Montagne 

s'embarquait, munie de vos bénédictions et des voeux 
de tous les Hellènes, en vue d'accomplir le devoir 
suprême envers la Patrie. 

Le Destin a voulu que ce même 7 Août fut choisi 
comme date de démobilisation des hellènes d'Egypte. 
Fiers et couverts de gloire, cette fois, ils vont retra­
verser cette même mer (qui il y a un an, les portait 
sur nos rives) pour rentrer dans leur foyer. 
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J'aurais voulu être à leur tête pour me présenter 
au rapport .et vous dire : 

«Béatitude 

Ils ont été fidèÎes à leur serment et braves au 
combat. Ils méritent une fois de plus vos bénédic­
tions comme ils ont bien mérité les insignes de t Ord:re 
de St. Marc que vous leur avez décernés». 

Privé de cette grande joie par les circonstances 
.; '~i demandé a être remplacé par mon aide-de-camp 
Ïe modeste et vaillànt capitaine C. Lianos originaire 
de h1acédoine. 

Il a reçu de ma part l'ordre de vous rapporter 
ce qui suit: 

«Les rapatriés ont pleinement répondu à vos 
voeux et à ceux de leurs compatriotes ainsi qu'à t at­
tente de leurs familles, de leurs parents et de leurs 
amts. 

Ils ont bien mérité de la Patrie». 

Je ,me considère heureux et fier q11:'il m'est échu, 
à moi ancien élève du Gymn(!se A veroff d' Alexan­
drie de mener au combat des camarades plus jeunes 
et d'une façon plus générale des fils des Hellènes 
d'Egypte. 

Tous ont accompli 1?- mission qui leur a été con­
fiée. Ils sont de r,ouveau dignes tant de vos bénédic­
tions que de celles de vos ouailles . 

Qu'ils soient les bienvenus parmi les fidèles de 
votre diocese et que Dieu les Protège. 

Avec Profond :respect 

O. TSACALOTOS 

Colonel 

Commandant la III ème Brigadf! 

GRÈCE-GRANDE-BRETAGNE 
«Nous serons très fiers si nous réussirons à rétablir la Grèce dans toute sa 

grandeur et sa liberté. Nous n'épargnerons aucun effort à cette fin». 

• 

Sa ~éatitude Mgr. Damaskinos, Régent de Grèce photographié avec M. Ernest Bevin, Ministre des 
Affaires Etrangères de Grande-Bretagne, a l'issue du déjeuner ,qu'il offrit en son honneur et au cours du­
quel Jl a fait l'éloge du peuple hellène. Sa Béatitude eû-t également des longs entretiens avec S.M. le Roi 
des Hellènes, qu'il mit au courant da la situation en Grèce. 

• 
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PARTIR 
- Les vacances touchent à leur fin, je vais donc 

partir en voy(!.ge·. ]'ai là tout ce ql!'il faut po:gr une 
expédition lointaine : des livres et encore des livres 
dont les titres se balancent devant mes yeux CO!Jl!Jle 
des _Qaquebots dans la rade. Où n1'emmeneront-ils? 
Je 'ne sais. Je · ne suis pas assez novice pour gâter 
un voyage, en choisissant d'avance un but. Vous 
avez peut-être entendu p(!.rler de cç sage ql!i, lorsq:ge 
le dé!_1:lon de l'aventure le visitait, demandait au @i­
chet d'une gare qu'on lui donnât pour cinquante ou 
cent dollars de billets, laissant à l'employé le soin 
de fixer, dans la limite de ce crédit, le point terminus 
de l'excursion. IJ découvrait q.insi des villes qu'il ne 
se fut jamais avisé d'aUer voir, et s'en revenait tou­
jours enchanté. Je suis un pe:u, de cette école, et crois 
qu'on ne peut mieux organiser sa vie, qu'en se re­
mettant au hasard, manager complaisant et plein 
d'imagination. 

- Et j'ai pris ainsi deux cents p(!.ges d'océan, 
de ciel et d'oubli. 

- Il y a des gens qui croient que, pour partir, 
il faut changer de place. Je n'ai jamais compris d'où 
pouvait venir ce préjugé. Les gens qui bougent ne 
sont pas les vrais voyageurs. La preuve c'est que, si 
loin qu'ils aillent, leur esprit demeure attaché à la 
terre familiale. Ce qu'ils voient dans les mers chan­
geantes, ce sont les yeux de la femme quittée. Co!llme 

... c;:: __ ...... >"~ 

ils seraient n1ieux inspires en contemplant la mer 
dans les yeux changeants d'une femme. 

- Les vrais voyageurs sont les sédentaires. 
Vingt génies serviables sont là, près d' e:gx, prêts à 
les transporter, sur un signe où ils vo:gdront, co!fillle 
l'esclave de la Lampe ou l'esclave de l'Anneau, dans 
les Mille et une Nuits. Il y a le dieu Cigare, quipos­
sède la clef des Tropiques. et le dieu Divan, maître 
de l'Orient. Le dieu Tapis, tapis volant qui, en un 
clin d'oeil, mène en Perse. Le dieu Chat, moitié lo­
comotive et moitié presse-papier, qui vient s'éj.llonger 
sur la page blanche avec le beau mépris qu'il con­
vient d'avoir pour le trq.vail urgent, et file 4nmobile­
ment vers son Inde natale, avec le doux ronron d'un 
express. Le dieu Feu, le plus puissant de tous, avec 
sa troupe de Tziganes, ses chevaux bleus toujours 
sellés pour le rêve et ses chars attelés de dragons .. 
D'autres enfin, de toute taille et de tout grade; et les 
dieux de la bibliothèque. C'est à l'un de ceux-ci, un 
nouvel engagé, que j'ai fait signe ce soir. Je pars, 
pour de lointains pays, à dos de romancier. 

- Je vous en~errai des cartes postales. 

• 

• PAR UN MATIN TRANQUILLE 
Parce q-ge je n'ai point voulu être le chat qui joue (!.vec {!n rayon de soleil ni le poète qui tache 

d'écrire le no!ll de celle ql.!'il aime Sl.!r l'eau du bassin blanc, je l'ai quittée un matin, po:u,r toujours. 

Sa peau avait l'éclat parfu!Ilé des magnolias sauvages et ses jol!es l'arô!P-e des mangues à 
l'aurore. 

Des sentiments de branches e!Jlplissaient tout mon être chaque fois que je songeais à sa poitrine 
en fleurs. 

J'ai aimé ses yeux où se ~ait l'o!Ilbr~ de ma soif ainsi qt1e son regard ql.!i tirait sa douceur des 
ténèbres de la müt. Car lor5que les rayons se posaient sur ses pau_Qières, on ressentait quelque chose com­
me des baisers qu'on étouffe. 

Elle était fléxîble comme la tige élancée d'1Jn~ rose <Ct aérienne comme un papillon qui rêve au 
bord de l' eal,!. La courbe sinueuse de ses hanches œssemblait à celle des fruits. Et ses paroles faisaient 
passer en !JlOÎ la fraîcheur des oeillets. 

j'ai aimé la finesse doulo1,1reuse qui rodait autour de ses lèvres ainsi qge la noblesse ql!Ï ornait son 
front doré. Quelque chose d'i!I!!!latériel, se dégageait de ses cheveux. Et j'ai aig1é ses narines qui battaient 
nerveuse!Jlent co!Jlme les (!iles d'-gn moineau qm ne sait pas voler. 

Je l'ai quittée un matin po1Jr to!J.jours. Mais j'ai emporté dans !IlOn coe:gr son image CO!ll!I.!e on 
dérobe l!n frwt a!J. verg~r d'un voisin. AHMED RASSIM 
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A. DE SAINT EXUPERY 
PENSEUR ET PAR·FAIT CHEVALIER 

Jusqu'en d94û, année de toutes les drétJ:esses et de 
tous les inébranlables espoirs, A. de Saint Exupéry 
était connu du g-rand publiç par ses !trois ouvr;lges: 
Courrier-Sud 1928, Vol de n.ui.t. 1931 et Terre des hm:n· 
mes. 

Trois livres .qui a'Qr,aient pu, si leur aute:ur ~Q.vait 
eu le sens des affaires des lettr:es, le placer .Q.U premier 
rang des écrivains français. Se sentant créé pour .autre 
chose que pour l'aventuJ:e meroantile, .çe grand sei­
gneur-n~ a toujo:urs visé plus loin, plus haut. · 

Le devo~r ... Son devoir, qu'il l'ai(t au cours de son 
oeuvre, exprim~ en une langue riche, personnelle, de 
ceci il ne s'est jamais targu~ Qomme d'un mérite. Aussl. 
a-t-il fallu sa fin à la recherche de la moderne Prin­
cesse Lointaine la liberté, pour q:ue la critique s'émeuve 
et le reconnaisse comme un des plus dynamiques poè­
tes du reel et de l'action. En un mot: ·pour le créateur 
de l'épopée vécue de l'air. A ce titre, l'Egypte il y a 
près de dix ans le salua la première, lors du grand 
lto:urnoi de l'aviation. Cet hommage lui fut si sensible, 
qu'un instint peut-être, le pilote ~crivain et son fidèle 
mé_c.anicien Pré:rot pensèrent après s'être perdus dans 
les sables lybiques, planter pour toujours leur tente 
au ... seuil du désert. 

«ln memoriam)), à l'unanimité, le jury de L1.iro 
Club de France vient de décerner son grand prix au 
chevalier disparu feu A. de Saillit Ex:upéry pour son 
ouvrage interdit par les allemands pendant le long 
calvaire de l'occupation : PilQte de guerre paru aux '\}dl­
tians de La .MaisQn Française de New-York. 

Et la critique a été elle aussi unanime pour recon­
naître que A.de Saint Exupéry a doté la littérature fran­
çaise de l'aventure d 'un Thème nouveau: la poésie de 
l'avion. Survolanlt les espaces d'autres, avant lui, ont 
ten~ d'exprimer cette poésie de l'.hornme dompLant les 
airs. D'autres ont laissé des relations à la d'ois plus 
lyriques et plus techniques. Le sang vermeil que l'au­
teur de Vol de nuit à infusé à ce genre tout nouveau 
des lettres de chez nous, est celui d'un enchanteur. 
Car, le style de A. de Saint Exupéry simple, net, clair 
et d'une richesse tirée de sa propre substance est tou­
j_ours une consolation, un espoir. Lui seul, -en effet, a 
pu - sans brandir le fouet vengeur des sanctions per­
sonnelles, - conclure un livre de guerre vécu et souf­
fert dans son corps et dans son âme par ces simples 
molts: 

... « Nous ne dirons rien ... 

... << Demain nous ne dirons rien non plus. Demain, 
pour les témoins, nous serons des vaincus. Les vain­
cus doivent se taire. Comme les graines)) .• 

Ces graines, la pens'ée du parfait chevalier, c'est ce 
que nous voudrions relever ici. 

Loyale, forte, nous la retro:uvons toute entière au 
long de ses deux derniers ouvrages. D'une part, dans 
Pilote de guerre, de l'autre, dans ce message à l'hom­
me d'aujourd'hui et de demain: Lertr.e à un ru.aae. 

En ce temps où le monde ayant frôlé de très près 
l'avilissement a pour le moins autant besoip d'll.onneur 
que de nourriture matérielle, - ces quelques dernières 
centaine:;; de pages tracées par la main ferme de 1 'écri­
vain aviateur apportent au monde non plus la raison, 
mais la substance et l'esprit de sa réconstruction: 

!Cette connaissance en profondeur, - · liée au passé, 
vivant le présent et visant avant tout l'avenir non d'un 
seul pays, mais du monde, -A. de Saint Exupéry l'a 
payée son prix. 

La guerre, cette «drôle de guerre)), il l'a faite sa­
chant qu'elle est autre chose qu'une avenlture, r~rais: 
«une maladie. Comme le typhus)). 

Avec les autres, -tous les nôtres, - il s'est battu 
ccpour prtéserver la qualité d'une lumière, bien plus 

que ·pour sa:uver la nourriture des ço:rps. Je me suis 
battu, ~crit-il après avoir parta~ le ,pain dans 11ne 
.ferme d'un de nos villages, pour le rayonnemenlt par­
ticulier en quoi se transfigure le pain dans les demeu . 
res de chez moi)). 

Parfait chevalier, en n'importe quelle circonstan­
ce, chez nous et outremer, A. de Saint Exupéry n'a ja­
mais renié les scènes. En qhaire ~trangère, jamais il 
n'a p:rêçh$ contre eux. ccS'il est possible, dit-il, de 
p:rendre leur défense, je la p;r:endrai. S'ils me qouvrent 
de honte, j'enfermerai cette honrte dans mon coeur et 
me tairai. Quoi que je pense alors sur eux, je ne ser­
virai jamais de témoins à charge)). Cette généreuse 
pr.omesse, - même aux heures les .IJ.l:us noires, - il l'a • 
tenue. 

La charge ou responsabilitlé q:ue tout homme a de 
lui-même et des hommes, - cette charge seule capable 
de c:réer bien plus forte qu'une communauté matériel­
le, une communaut.é_ spirituelle, - A. de Saint Exupé.ry 
de par sa natuJ:e chevaleresque l'a assumée jusqu'à sa 
mort. De sa tombe même sans doute encore inconnue, 
le meilleur de son être et qui jamais ne périra, nous 
donne le vrai sens de la farce humaine: l'être et le res­
pect de l'homme ... «s'il peinse vers la même étoile». 

Qu'importent, murmure cet être avec le parfum 
des fleurs de chez nous poussées sur les décombres, 
qu'importent les masses, la quantitJé ... la seule ma­
tière ne sera jamais que pure matière. So:us la masse 
des flammes j'ai succombé, m<lJi.s, ·qu'importe. Je ne 
m'étonne plus, je me suis enfin retrouVté. ccC'est moi 
qui suis le plus fort)). 

Nous aussi, - vivants, - nous nous ret:rouverons. 
Bientôt, nous allons nous reltrouver. «Il faut r-esL.a.:J.Lrer 
l'Homrhen. C'est là le grand retour (celui encore jamais 
décrit au cours des romans d'aventure): le retQUI de 
l'hgmme à l ' hamme. Et c'est, affirme-t-il, <<le principe 
de ma victoiren. 

Ayant librement combattu pour cela prima:ul.é. de 
l'Homme sur. l'individu» ffi de ccl'universel sux le par­
.c.ulier)). A. de !Saint Exupéry jusque dans sa mort de­
meure le loyal défènseur âe la vie; le défenseur de 
l'ascension de l'Homme, c'est-à-di:re: de sa ·première, 
de sa de..rnière et inaliéna·ble liberté. 

Mais, pourra-t-on objecter, quelle sera notre part 
dans la reconstruction du monde? 

Celle des vrais fort, l."épond l'oeuvre entière de A . 
de Saint Exupéry, si notre respect de l'homme a sa 
source dans nos coeurs. Lui seul doilt être le fondement 
du véritable f-oyer français, préHgurateur du grand fo­
yer humain. 

:Pl:us heureux .que l'auteur de Let1x.e à .an. ataae, 
puisque la vie nous est accordée, constatons que l'es­
sentiel de ce dont nous avons vécu est :deme:uré quel­
que part ... en France. Enfin, puisq•ue l'essentiel est 
de vivre pour le retour, - eft, que nous le pouvons 
grâce aux soldats, grâce aux otages, nos saints - fai­
sons confiance à l'avenir. A notre poste, servons. Ser­
vons l'Homme ... uLes hommes finiront bien par fonder 
en .r:etour le système social, politique ou éconOJDique qui 
consacrera ce respect. Une civilisation se fonde d'abord 
dans sa substance. Elle est d'abord, dans l'homme, 
désir aveugle d'une certaine chaleur. L'homme ensui­
te, d'erreur en erreur, !trouve le chemin qui conduit 
au feu)). 

Tel est, nous semble-t-il, l'essentiel de la pensée 
de A. de .Saint Exupéry. Cette pens•ée - dans l'oeuvre 
de reconstruction du monde- (et qui ne sera ·pas seu~ 
lement oeuvre purement spéculative) - sera d'un très 
grand poids. Nous voulons croire •que c'est elle qui 
fera pencher la balance de l'avenir; cetJte balance où, 
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pour un temps, le fer sembla l'emporter suc l'Homme. 
Eminemment créatrice, cette pens•ée donne ::t 

l'oeuvre de l'aviateur-poète sa vie, sa Jorc:e, sa grandeu< 
et sa générosiM. Aussi, entre Lous les ouvrages parus 
pendant l'émig.ration, Pilote de guerre e~t Lellr.e à un 
otage sont-ils avec E_crits de combat de G. Bernanos 
et sur un ti'Ut autre plan Les_ sept mystères du de.st'in 
de l'Europe de Jules rRomains, les seuls ·qui apportent 

au monde ensanglaruLé, - ·mais vivant, - une chaleur, 
une lumière. 

Que celle du parfait chevalier soit la plus douce, 
la plus claire ... plus tard, ... nul ne le contestera. Il 
l'a payée de son unif[<Ue espoir de retour. Nous voulons 
dire: ,de sa vie. -

JEANNE YlARQUES n'ENTRAYGUES 

A V ALVINS CHÉZ MALLARMÉ 

Portrait de STÉPHANE MALLARMI~ 

par Gauguin 

L'ancienne rogte de Bop,rgogne franchit la Seine 
au pont de V alvins _ A cet endroit le fleuve décrit 
une large co!J.rbe, dont la concavité creuse la rive 
gauche, qui s'élève rapidement et sur laquelle ondule 
le fe~illage_ de la forêt. La rive droite est plate. C'est 
là que se dressent le ~locher et les toits de la petite 
commune de Vulaines. Quelques maisons, en dépen­
dant, sp.r le bord de la Seine, composent le hameau, 
désormais célèbre, de Valvins. 

L':Obermann de Senancour avait déjà remarqué 
le site :· ~Quand je passai le soir, le long de la forêt 
et que je · descendis à «Valvins», il me sembla que 
j'allais !De perdre dans des terrasses, des fondrières, 
des lieux romantiques et terribles. J'ai trouvé des 
collines de grés culbutées ... Mais le silence et l'abau­
don et la stérilité rn' ont suffit». Ces. trois derniers 
termes n'annoncent-ils pas curieusement certains ca­
ractèr~s de l'oeuvre du futur hôte de ce rivage? Et 
plus loin, Obermann ajoute: «L'aubèrge (qui devien-

par Henry Charpentier 
(de l'Académie .Mallarmé) 

dra la maison de notre QOète) est isolée ag pie4 d'gne 
é!fiinence, sgr gn~ petit~ plage facile, entre la rivière 
et le§ bois. Il faudrait s1;1pporter l'ennui de coche~ 
voiture très désagréable et arriver à «V alvins» o-g à 
Thomery par eaù, l~ soir, ql,!and la côte est SO!Jlbre 
et que les cerfs bra:ment dan;; la forêt». 

Mallarmé, parisien et comme tà, privé du pit­
toresque d'une province natale, découvrit .à son togr 
Valvins, a:g hasar4 d'!J.ne promenade et l'élut pour 
sa petite patrie. «Chaque homme ,disait-il possède 
un pays où il place ses sogvenirs d'enfance et se pl~it 
à penser qu'il prendra son dernier repos. Moi, je 
n'en avais pas; j'ai choisi Valvins»-

Ce fut donc pour s'y fixer qu.'illoua au premier 
étage de la vieille auberge paysanne où s'arrêtaient 
les bateliers et les rouliers, q,u te:mps du Courrier de 
Lyon, un très modeste ~ppartement composé d'gne 
grande pièce avec alcôve donnant au levant, sur la 
campagne, et d'un minuscule cabinet de travail don-

VANITAS 
Stale hours yawned through the window net. 
W et flow ers cu'î stijj like a stage set. 
With jamiliarity sha~efaced 
the unknown features by rrt,e placed 

their vernal lips, their cheekdown new. 
Their tentacles possessive grew: 
«Y ou are so calm. Could I just rest 
my taunting head against your chest?» 

The r.adiograrrt, vib·rated strains. 
Our piano concerto. Our growing pains. 
With you recurred the counterpoint. 
I knew your stir in every joint. 

Your hair as thick as strange sea plants, 
your sunburnt brow that mute incants 
our hybrid love of yesterday. 
Our love that scathed and went its way. 

And though I tried with manly shame 
suppress the beats, my will was lame. 
My heart thumped dry and dull and dense 
streamrolling flat my . common sense. 

W hereon the face, the strange, the new 
turned from my br east, its sm ile withdrew. 
And vain and self sure, with a pause: 
«Y our heaft beast. is it I the cause?» 

JoHN PAPAZIAN 
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nant al_! couchant s_l.!r le flegve. On y accédait par 
un escalier de pierre extérieur. 

Plus tard, on lui concéda, ag rez-de-chaussée, 
la jouissance d'une grande salle inhàbitée où il abri­
ta son batealJ et sa voiture. Avec ce goût d'(!.rtisan 
et de décorateur bourgeois, qu'il !J10ntra toujmus, 
lorsqu'il lui fall!It donner une existence concrète ;', 
ses créations les plus spirituelles, il se mit tout de 
suite à orner l'intérieur où devaient se former ses 
nouveaux rêves. Il tendit lui-même les murs de la 
g,ande pièce - salon, salle à manger, chambre à 
coucher - d'une toile de reps rouge sur laquelle 
des dessins ~t les lithographies d'amis, Henri, Reg­
nault, Manet, Renoir, ,Whistler, firent bien. Quel­
ques meubles choisis avec soin dans les ventes pu­
bliques du voisinage, introduisirent la chaleur des 
bois et la volupté des courbes qui rendaient luxueu­
ses même les demeures rustiqu,es de notre XVIIIe 
c,iècle. Note toute différente, les cloisons d:u petit 
cabinet de travail, hommage rendu peut-être aux 
(·oncourt, furent recouvertes de grandes estampes 
japonaises et d'étagères en bambou, vite chargées 
de livres. 

La maison installée, Mallar~é commença, cha­
que fois que les vacances universitaires lui permi­
rent de fuir Paris, ses longues. promen(!.des en forêt 
et ses navigations à la voile, sur le fleuve, qu'une 
brusque mort, seule, interrompit 

Ces beaux jours d'été, toujours fériés à cause 
du soleil, des feuilles et de l'eau, le poète ne man· 
quait pas de visiteurs. Bourges habitait en face à 
Samois; les Margueritte, à Vulaines; Armand Point, 
Paul Fort, Stuart Merrill et leurs amis vivaient à 

VANITAS 
Les heures languides baillaient d'ans la trame du store 
Des fleurs hu,mee.tées se découpai~t en décor. 
Avec une impudente famili(lJ'ité, 
des traits inconnus vinrent sur moi appliquer 

leur lèvres printannières aux pousses duvetées. 
La préhension croissante de l&;urs tentacules: 
«Vous êtes si calme. Pourrai-je reposer 
11ma tête railleuse contre votre épaule?» 

Le gramo-radio vibrait de so'norités. 
Notre concerto pour piano. Notre crise de puberté. 
Avec toi concordait le coup du cont-t,epoint. 
] e ressentis tes refle.xes à chaque joint. 

Tes cheveux épais, tels d'étranges plantes marines, 
et ton front bruni, muettement raniment 
nos hybrides amours d'hier, 
amours au passag.e incendîaire. 

Et malgré mes efforts d'arrêter la cadence, 
sous ma honte virile, ma volonté ployait. 
Dans mon coeur résonnait sec et triste et d.ense 
l'écrasement de mon bon sens déployé. 

Sur ce, le visage, l' étra;:nge, la nouveauté 
de mon sein détaché, le sourire effacé, 
et vain et sûr de lui, dit, après une pause: 
«Votre coeur bat, en suis-je la cause?» 

lpleJ.7prélalion Française de CHAHLES ZAIIAR 

' .i 

Marlotte. Pgis tous le§ jeunes poètes, qui osaient, 
vinrent de pl11s en plu,s no~bregx de· P<~,ris ~t M. Mal­
larmé allait les chercher à la gare d'A von, 4ans la 
petite voiture qu'il avait acquise avec le prix pe 
vente d'un de ses livres, les DieWf. Antig_'!&es, je crois. 
On déjeunait souvent sur l'herbe, dans le canton 
forestier qu'on no!nme <:bois de la Madeleine». Les 
autos bruyé!,ntes et les nombreux promeneurs d'au­
jourd'hui ne les ayant pas encore chassés vers d~s 
sites plus sauvages, on pouvait découvrir ' la trace 
des sabots dg f'!:u.ne et voii danser quelques nymphes 
dans 1.1;n rai~ de lu~ière oblique. 

Al! reste, pour qu~ rien ne ternît le décor, Mal­
larmé le matin de ses réceptions, parcourait toujours 
les lieux où il voulait conduire ses invités et prenait 
la peine d'enlever avec le crochet qu'il s'était fait 
spécialement pour cet usage, to11s les papiers qui 
traînaient sur le sol et souillaient le tapis végétal. 

Trop jeune, je n'ai pas el! lq. chance d'être ac­
cueilli par le poète dont la vie exemplaire suscita 
tant c;le purs disciples, mais je dois à son gendre de 
pouvoir retrouver, au~si souvent que je le souhaite, 
l'atmosphère paisible où il vécu. 

Mallarmé mourut subitement comme on sait, en 
septembre r8g8. Peu de temps après, le doctetir Eù­
mond B.onniot ép01JSa sa fille et, pour !llieux con­
server le Souvenir, acheta en octobre rgoz, la vieille 
maison dont la famille Mallarmé ayait pendant de 
nombreuses années occupé quelques pièces. 

Les pèlerins de V (!.lvin!? peuvent encore se re­
cueillir à quelques pas de là, dans le charmant cime­
tière de Samoreau. Lorsque son fils Anatole mou,rw, 
vers sa dixième année, Mallarmé ayant déjà choisi 
le lieu de sa sépulture, y fit construire l'humble 
tombe où reposent maintenant avec lui son petit gé!_r­
çon, sa femme et sa fille. C'est un rectangle de terœ 
ta_Rissé de moussç ~t de fleurs qu'entourent d'assez 
capricieuses tiges de !llétal, argentées et courbées se­
lon les dessins du poète. Au sommet du tertre, un:~ 
urne de style assez composite, aussi dessinée par 
Mallarmé se dresse seule. Aucun symbole religieux. 

Le vent ici froisse, avec un perpétuel bruit de 
mer, le feuillage de quelques ifs solennels. Par des­
sus le mur bas du cimetière, on voit un grand champ, 
q:ui descend en pente douce jusqu'au fleuve, toujours 
en deuil d'une voile Et sur l'autre rive, toujour:; 
moutonne la toison verte de la forêt. 

HENRY CHAHPENTIEH 

de. l'Académie: Malla'l'mi 

Mallarmé chez lui à Paris 
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MON CAHIER DE 

Mardi rer. 

+ A~ bord du ciel l'aube déploie son aile blan­
Lesmaisons ouvrent leurs paupières enso!llmeil­

lées. 
Mais la nuit s'obstine à deme:urer en mon coeur. 
+ Pourquoi les fleurs sont-elles couvertes de 

larmes ce ma tin? 
+ Etre la soif qui torture ses lèvres. 
Etre le mirage qui tourmente son coeur. 
Etre 1e coeur de la fleur qu'il respire. 
·+ Une seule âme semble mouvoir deux colom­

bes qui s'élèvent. Un jour viendra où il cessera de 
m'aimer. Ce jour-là, je n'oserai pl~s contempler les 
colombes dans le ciel. 

+ Ma tristesse est si lourde. Plus rien ne res­
pire. Suis-je au fond de la mer? 

+ Tous ces nuages dont l'éclat blesse mes yeux 
font retentir en moi l'appel du large. 

+ Vivre quelque temps loin de ce pays. Pour 
ne plus entendre les battements de mon coeur. Et ne 
plus entendre le canon du Ramadan. Loin du chant 
violet du muezzin et loin de l'angoisse haletante des 
grenouilles. 

+ Je veux une cabane enfoW.e dans la neige; 
mais il me fa:ut aussi. au moins, trois grands sapins. 

Mercredi. 

+ Je marche très lentement de crainte d'éveil­
ler la tristesse qui sommeille au fond de mon coeur. 

Jeudi. 

+Il boude encore: Sa jalousie aura-t-elle un 
jour la violence des cyclones? 

+ J'évite de trébucher sur les cailloux de son 
ironie pow ne point voir s'éparpiller les fleurs de 
rna sensibilité. 

Vendredi. 

+ Un astre se voile de nuées. 
Tes yeux ne cherchent pl.u:s mes yeux ! 
Et mon coeur cache ses blessures ... 

Lundi. 

+ ~ mot ayi» signifie chez les Chinois : «état 
d'â!lle~>, cântenhon». En parlant de l'inspiration 
d'un peintre ou d'un calligraphe ils disent «piyi» : 
aintention du pinceau». « Yuyi» c'est «l'intention du 
cieh de pleuvoir, et quand la glace commence de 
fondre et que les fleurs se préparent à naître «l'inten­
tion d:u printemps» se traduit par les syllabes 
cch'1,:myi». 

+ Madaroe X joue au bridge avec l'air blasé 
d'une marchande de cartes postales. 

+ Roule!llent de chaînes. Bruit d'ea~ battue. 
Gémissement de sirène;. Départ d'un steamer. _ 

L'ANNÉE DERNIÈRE 
par «::olette lW~vyne 

Mardi. 

+ Je ne trouve pas un titre QOUr mes petits pot­
mes et ceux qu'on me propose sont prétentie.u:x: 

«Poésie pure». «Fleurs sous la plqie». «Poèmes 
atomiques». aLes étoiles de jade». 

+ «Un peu de pluie»? C'est un titre ... mono-
tone. 

+ Il est certainement pll1S facil~ d'écrire un ro­
man que de lui trouver un beau titre approprié! 

7 juillet. 

+ Cette fois-ci, c'est l'efD.barras du choix! 
L'impression d'aller au bal· et qqe s'o~vre devant 
moi une ravissante garde-robe. 

Je !!l'arrête devant six robes: il faut que je choi­
sisse. 

«Le collier d& N eyY._ne», étincelle de paillettes et 
me flatteré!it. 

«L'ombre d.es feuilles dans. l'-eau» est toute va­
poreuse de rêves moirés. 

«Larmes», en lap1é-argent, me mo:ulerait com­
me une sirène en me donnant un petit air «feii]rr_~e­
fatale». 

ccCoqu.illages», est une robe adorablement co­
quette et orig_inale. 

«Sans titre», est lq, !llajestu.el1se robe de velo-qrs 
noir que j'accompagnerais d'une II].antille SO!llbre 
pour paraître mystique. 

aGouti_es_ d."eau)). Gouttes d'eau ... a ce quelqu. 
chose d'indéfinissable qui me charme et m'attire. 

Dans laquelle me préférez-vous? 
Dites que j~ suis pl~s jolie dans «Gouttes 

d'eau». Je porterai donc ((Gouttes d'eau» puisque 
vous l'aimez aussi. 

ro juillet. 

+ Rien ne m'exaspère autant qu'une belle nmt 
d'été abi!llée par des moustiques. 

+ Pourquoi cet air distrait? Il écoute sans dou­
te le ronronnement de ses pensées. 

II juillet. 

+ Un amour dangereusement fragile comJ.Ue un 
pont de bois suspendu à travers un ravin. 

rs ]'!!!illet. 

+ On dirait qu'il pleut, certains jours, dans ses 
grands yeux gris. 

+ L'ennui monte en moi comme la marée en 
hiver. 

+ Ses yeux r~ncontrèrent mes yeux et sur l'é-
tang, un nénuphar frissonna. ' 

+ De mê~e qu'on ne peut mettre le feu à la 
mer jamais on ne pourra éteindre mon espoir. 
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16 Juillet. 

+ Les mailles argentées de !DOn sommeil se sé­
paœnt lentement et je m 1éveille douce!Dent comme 
les dernières notes dl! ((Clair -du Lune» de Debussy: 
un souffle suffirait pour effacer les visions pastels qui 
saupoudœnt mes rêves ! 

+ Mais on frappe à la porte de ma chambre : 
c'est probablement Amine qui apporte man petit dé­
jeuner. Sa tête rappelle un oeuf dans lequel s'agite­
rait un poussin. 

+ Une lettre! Serait-elle de lui? 
Mon coeur se met à vibrer comme une force so­

nore. Une lettre... je la garde longuement contre 
mes lèvres, sans oser l'ouvrir. · 

Une brève illusion : Me dira-t-il enfin ... 

J'ai peur d'ouvrir cette lettre aujourd'hui ... 

Des couleurs éclatantes dansent d(!.ns l'ombre ... 
Je vois une mer fouettée de blanc, je vois des nuages 
gonflés de promesses et je hume une brise lourde de 
senteurs. 

Sa lettre... et mille visions fuient en courriers 
sourds, crinière au vent, avides d'espace. 

• ... .. . . ... ... . . . . 
+ J'ai enfin ouvert sa lettre. 
• ... .. . ... . .. . ..... 

+ Unt;: minute. Une éternité. Je ne vis que du 
blanc brodé de son écriture. Et je bus à longs traits, 
sa lettre - mais j'atteignais trop vite la signature. 
Alors mes yeux remontaient à la première ligne. Et 
ce '1 'est qu'après l'avoir lue plusieurs fois, gue j'ai 
pu lire sa lettre. 
21 Juillet. 

+ Stuart me parle de son amour, pms me re­
proche. nerveusement: 

((Encore ce vent dans tes cheveux ! » 

+ Alors la lune s'est a,ccrochée à un arbre. Et 
j'ai enfin pu voir le fond de ses yeux. 

+ Chante les paroles qui montent de ton coeur 
en rêves frais: Tu me soulèves de terre. 

+ En rentrant, <<le Marchant de Sable» a bien 
voulu m'acco~pagner au Marché des B:ulles Bleues 
où j 'ai pu rn' acheter des cerises rouges et des cerises 
noires, des pantoufles persannes, un porte-plume du 
XVIIIème siècle et une soie ancienne tissée de fils 
d'or. En passant devant l'étalage de manuscrits chi­
nois, un petit nain émeraude assis sur un livre me 
dit: 

- ((Je ne coûte que dix boules d'ambre; ne 
veux-tu pas de moi 0 princesse des orchidées? 

- ((Mais que ferais-tu dans ma demeure, à l'a­
bri du clair de lune et des étoiles filantes? 

Alors le r.etit être aux oreilles de fougère fit deux 
belles cabrioles pour s'approcher de moi et après une 
belle réverence me dit : 

- «]e pourrai te œndre de précieux services 
car je possède un tapis magique qui me permet de 
traverser l'espace en volant. 

«Comme le voleur de Bagdad?,, 

+ Il pourra donc nous amener dans cette île 
lointaine où seuls les musiciens ont droit de cité. Et 
ils nous offriront des coffrets . de jades et de !Dagnifi­
ques parasols en papier. Et tandis que nous dégu,ste­
rons des confitures de violettes cristallisées, des jeu­
nes filles chanteront pour nous une musique douce 
comme l'âme ailée des colombes. Et leur voix de 
rêve scintiller(!. dans notre coe:ur comm~ les notes de 
pluie suspendu~s aux feuilles. 

+ Sans bruit, une tasse de thé vient de se fêler. 
Ecoute l'heure qui tombe doucement dans le vide. 

CoLETTE NEVYNE 

LA PRIÈRE DU BLESSÉ 
Je t'envoie de l'encens avec la brise des monts 
Et reçois une prière de mes lèvres suppliantes 
Maintenant que la nuit sereine, allume dans le ciel 
Les étoiles comme autant de lampes à ton autel 

Notre Dame charitable, je demande une faveur: 
Je te supplie de guérir ma main 

La main qui fut grièvement blessée par l'ennemi 
Et reste maintenant inerte dans les bandages, 

Afin que vite je puiss~ faire de nouveau le signe de la 
[croix 

Et empoigner de nouveau le fusil!... · 

Je ne suis pas le Tort moi, je suis la Raison 
Je ne suis pas le conquérant, moi je suis l'Hellade 
Et j'ai dressé ici ma lance - cierge inflexible -

Devant toi. N âtre Dame des Batailles! ... 

1 mpatiemment j'attends Vierge, que tu me guérisses 
Madonne bien-aimée aux Baisers Maternels, 

Pour que j'aille me battre jour et nuit, tout ardeur 
[et vaillam;_e 

Pour la Patrie debout, agenouillé pour Toi! ... 

Tnws ~loRAITINIS 
(Trad . du néo-grec par E . Psara) 
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Aux A10itiés Françaises, d'A.Iexan.Urie 

EXPOSITION 
LES PEINTRES DE L'ÉCOLE DE PARIS . 

DANS LES COLLECTIONS PRIVÉES D'EGYPTE 

SUZANNE VALADON. -Fleurs et Fruits. 

(Musêe de J'Art Mod~:rne) 

Une ~rès imporLante exposition de 
peinture françai.se -contemporaine a 
élié organisés en Juin dernier par le 
groupement des AMITIES FIRAN­
CAISES d'Alexandrie. CeHe exposi­
tion coïncidaiL prr.sque avec une ma­
nifesltalion du même genre quoique de 
moindre importance organisée au Ly­
eée FranY.ais du Caire par les soins de 
\11. Gossart, Proviseur, assis~é de M. 
Joss Servais. (Il a élé rendu compte 
ici même de cette exposition). 

Grâce à une parfaite entente entre 
tes comités organisateurs les deux ma­
nifestations ont pu s'aider r:éctproque 
ment et bénéficier l'une et l'autre des 
facilités qui leur étaient faites par les 
collectionneurs au concours desquels 
on avait fait appel. A l'instigation de 
S.E . .Mahmoud Bey Khalil trois des 
plu~ impontants collectionneurs d'Ale­
xandrie MM. Modai, Gustave Aghion 
et Max Aghion ont encouru les risques 
graves d' une expédition de leurs toi­
les au Caire; grâce à l'entremise de 
.\1 . .Gossart et Servais et au dévoue­
ment de l\1. Naghi conservateur du 
\IIu&ée de l'Art Moderne plusieurs toi­
les importantes ont élté retirées des 
abris où elles se cachent encore pour 
figurer au Caire et être envoylées à 
Alexandrie. :\1me Amy Smart a éga­
lement consenti au voyage des toiles 
de sa collection. M. Léscuyer Ministre 
de France a appuyé de son autorité 
les démarches né-cessaires. !Un cata­
logue parfaitementt présenté, compes~ 
avec tous les raffinements techniques 
que demande cetle sorte de travail a 
ét•é compDsé puis générusement offert 
par MM. Harrari Frères directeurs du 
Scribe Egyptien. 

BERNARD. - Porteuse d'Eau 

(Musée d'Art Moderne) 
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GALANIS - Paysage de Grèce. 

B:r:ef, que ce soit 'par sympathie pour 
la'rt français ou par dévouement à la 
cause générale de l'Art, cette ·exposi­
tion a rencontr,é _Qour .s"organiser tous 
les dévouements nécessaires, un en­
semble de bonnes volontés vraiment 
touchant. 

Aux Amitiés Françaises d' Alexan­
drie, pour le diffjcile placement des 
toiles dans les locaux comme pour la 
prospection des tableaux chez les col­
lectionneurs l'empressement le plus 
désintéressé a permis de fai:re les cho­
ses à la perfection. MM. Henri Soria, 
Max Debane, Marcel Salama, Elie Mo­
dai se sont dépensés sans compter à 
ces tâches. Une fois l'Exposition ou­
verte les permanences furent assurées 
de bonne grâce. L. M. Salinas qui doit 
une éprouvée compétence à la fréquen­
tation de l'atelier d'André Lhote à Pa­
ris et à Mirande, à la pratique de la 
peinture et à une réflexion personnelle 
sur les problèmes de l'esthétique vou­
lut bien faire autour des toiles expo­
sées des conférences-promenades en 
s'atta·chant aux tableaux les plus dif­
Jicile.:; à comprendre, en expliqulant 
aux profanes leurs secrelts les plus 
abstrus et la raison de leur folies ap­
parentes. 

On ne compta pas moins de mille 
huit cents visiteurs pendant tout le 
temps que dura l'Exposition. Le jour 
de l'inauguration on y remarqua les 
autorités gouvernementales- et munici­
pales, les repJ~é.sentants consulaires et 
des personnalités de tous les milieux 
et de toutes les colonies. 

On sait de quelle diversité de ten­
dances se ·compose ce qu'on est con­
venu d'appeler l'Ecole de Paris et il 
est inutile d'épiloguer une fois de pl'!ls 
sur cette appellation qui a reQu d'un 
usage aujourd'hui généralisé une con­
S1écration définitive. 

., 

.. 

Allant des oeuvres les plus abstrai­
tes, ou les plus déformations de la :réa­
lité perçue jusqu'aux plus respectueu­
ses des données des· sens l'Exposition 
des Amiti·és Françaises, malgré quel­
ques absences très regrettables (Ma­
~isse, !Rouault Derain, Bonnard, Bra­
que) donnait une exacte idée de cette 
diversité. 

Diversité qui fait ·qu'un compte-ren­
du eslt difficile à ordonner logique­
ment. Toutefois nousy arriverons en 
partant des tenants de l'art «figuratif'' 
pour arriver - sans nous astreindre à 
une progression tro·p rigoureusement 
systématique - aux tenants de l'art 
abstractiviste. 

DUJi'RENOY. 
Avec deux vues de Bruxelles (l'une 

au Musée de l'Art Moderne, l'autre à 
Mme. Bass iii) Dufrénoy retenait à 
l'Exposition ·ces visiteurs épris de tra­
dition, de sagesse et de calme que les 
toiles de Lurçat faisaient fuir. S'il 
n'est certes pas à classer parmi les in­
novateurs Dufrenoy n'exécuta pas 
moins dans une des plus nette.s direc­
tions commune à tous les peintres de 
~'Ecole de Paris: la réaction non pas 
contre l'Impressionnisme comme on le 

GALANIS. - Noèturn.e . 
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DALI. - Pay~ge. 

dit tro-p bru~alement mais çontre le.s 
excè.s de ce mouvetment. Par rea~tion 
contre l'Impressionnisme il affecte en 
l'exagérant peut être l'horreur du 
flou, de l'indistinct, du fugitif. Il ne 
pousse pas cette réaction, comme le 
fait Picasso jusqu'à nier les éléments 
du J::éel et parmi ceux-ci celui qui, jus­
qu 'à pr-ésent, semblait le plus indis­
pensable à la peinture: la lumière. Du­
lrénoy s'a·charne à fixer l'effet d'une 
lueur et à en compenser la fugaci~ en 
l'incorporant à une matière puisiam­
ment ma~onnée. Les façades antiques, 
les t-ours de Sainte Gudule que le cou­
chant jaunit sorut faites d'une croûte 
t'paisse et grumeleuse., mortier solide 
et pnécieux ou s'enchasse à tout jamais 
~'infinie richesse des nuances, où se 
fixent pour l'éternité les reflets et les 
ombres. 

On me dit: «Mais comment pouvez 
vous aimer à la fois -cette peiruture et 
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<~elle de Picasso? Mon Dieu voilà bien 
la pierre d'achoppement des théories! 
Il n'y a pas de bonnes et de mauvaises 
théories) il y a de la bonne et de la 
mauvaise peinture. Un Picasso fait de 
la bonne peinture en révqlutionnaire 
et c'est à lui de préférence que se por­
te i'inUérêt de ceux qui veulerut voir 
un art progresser en se recréant. Mais 
si I"évolutionnai:ce qu'il soit, Picasso 
respecte el restaure même certaines 
lois invariables du beau. Ces lois, Du-

. frénoy leur obéit en conservateur: la 
parfaite uniLé ùu tableau faite d'une 
égale réparlition des Lons faibles et des 
Lons forts, des chauds et des froids 
par exemple. Et avant de repr~senter 
la Grand-.PiacP de Bruxelles· son ta­
bleau est un jeu extrêmemeRt délicat 
rle ,tons tels qu'on en trouve - à l'état 
pur, débarrassés de leur support figu­
ratif - dans hien des toiles de Picas­
so. Il y avait là des rapports de gris 
verts et de jaunes grisâtres rompus 
de mauves avec lesquels on aurait pu 
faire, en les repartissant avec une éga­
le plénitude, une excellente nature­
morte cubiste. 

Deux seUJtiments- et l'un d'eux les 
cubistes s'interdisent de l'éprouver -
animaient ces Dufrénoy: d'abord l'a.. 
mour un peu romantique et un peu 
passé de mode des vieilles pierres; en­
suite !'.amour du métier. d'était un 
espè-ce de laLeur d'artisan répris de 

· sa tâche, héritier de ce goût bien fran-
17ais du lJ·avail durable et achevé. 

PIERRE GIRIEUD. 

Quoique plein de discrétion, le tra­
vail qu'on vGil sc livrer chez Girieud 
sur les données du réel pour les ren­
dre plus plasli4.ues est plus profond 
que chez Dufrénoy . Au milieu d'es­
sais plus tapageurs J'excellente petite 
toile de Girieud (une vue de Provence 
appartenant à M. ·Max Aghion) pas­
sait trop inaperçue en raison de sa 
discrétion même. 

Sur un rond de ciel blanc à peine 
hleuté deux tons dominants le ~eit 

MARIE LAURENCIN. - Jeunes Filles. 
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LABOUREUR.- Burin. 

et l'o·cre e!J. dessinant un' village an­
cien au milieu des verdures et des ro­
ches ·font jouer ieurs variations, dé­
ploient leurs richesses sous le signe 
de ·ceLte ·économie. La lumière est cfléée 
pa:r. les nuances' les plus simples; les 
valeurs, comme ch-ez Corot arrivent à 
donner des oppositions suffisantes 
pour inscrire les volumes dans l'espa­
Qe. Une mrutière de belle épaisseur, 
onctueuse, fluente, moelleuse et mûre, 
sans opacités ni lourdeurs. Le dessin 
est créé suivant, le rite cézannien par 
le jeu des tons sans q•ue soit fait ap­
pel à la ligne délimitante. 

pensaLrke de sucs colOI.'~S, dans les 
tourments de .son ossature, dans l'of, 
fre · de son sang g·énéreux. Dans cer­
taines de ses toiles Girieud aimait sans 
qu'on songe à s'en ~tom1er faire s'as­
seoir le;; Dieux de jadis et les unir en 
rondes sur ces hauts lieux où jadis les 
bergers _les adoraient. 
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GEORGES SABBAGH. 

C'est encore parmi les peintres qui 
n'usent que d'une liber~ lim-itée dans 
leurs déformrutions du x:éel qu'il tau\ 
ranger Georges Sabbagh. Ses toiles 
telle ·Cette grande vue d'Aix (à M. Ar­
mand Lakah) procèdent d'une forte 
émotion devant le spectacle naturel re­
produit ici les jeux contrariés des lu­
mières et des ombres sur les nuages, 
sur des murs, sur des toits, sur le lac 
lointain ... Sim pie eJt forte émotion trop 
directement-·conditionnée par les cho­
ses mêmes pour arriver à susciter cet­
te re-création du réel à quoi parvien­
nent les Fauves. Ceux-ci donnent le 
pas aux mouvements de leur transe 
sur le matériel que la perception leur 
fournit. Reste pour eux ou pour ceux 
qui les .suivenJt le danger de littéra~ 
ture tandis que Sabbagh ne cesse ja­
mais d'être foncirérement peintre. Il se 
borne même, en tout indépendance à 
des suggestions de verdures là ou des 
coins de nature lui semblent sans in­
térêt plastique. On aime la Iiberté 
d'allure de son pinceau. On comprend 
qu'en possession d'un métier à toute 
<épreuv il ne craigne pas les effets de 
hasard et qu'il ne laisse pas son émo­
tion se figer par l'effet de calculs inu­
tiles. Toutefois cette fougue ne va pas 
sans inconv;énients. Ce tableau man­
que de concentration, ses beaux ef­
iets sont dipersés. eJt manquent de rap­
ports les uns avec les autres. Parfois 
aussi les pâtes s'accumulent jusqu'à 
faire boueux et bouché. 

Il faut ranger dans ce premier grou­
pe de peintur-es ufiguratifs)) Flandrin., 
Oguiss, Ro.che, Ottmann. 

Le paysage de Montagne de Fla.ndrin 
(à M. Aghion) saisit admirablement la 
lumière aérrée des altiltudes. Toutefois 
c'est fait d'habileté plus que d'art vé­
ritable et avec une simplicité qui tou­
che la vulgarité, sans travail suffis-ant 
pour racheter par j~-" ne sais quoi de 
subtil dans les ombres et dans les com­
plémentaires les larges taches de v~rt 
aciP.e que la nature fournit mais dont 
l'art exige qu'elles soient ou transpo­
sées sur un registre soit plus violent, 
soit plus doux ou que ce qui les en­
toure s 'aecorde à leur chant trop aigu. 

Les Fleurs d'OGUISS (à M. Byldtiaw) 
>étaient très séduisantes par leur pro­
preté, leur luisant, la drécision de leur 
facture. Voilà les prodiges d'habileté 

En dépit d'une certaine timidité de 
facJture d'une ·prudence qui empêche 
le coup de brosse largement envelop­
pant, on comprend ·que ce soleil, ces 
verdures cette glr~be provençale brulée, 
brûlante et chaotique sont sentis par 
un tempérament ·qui participe à leurs 
puissances. Le soleil est saisi dans ses 
efffuves générateur~ de sèves, les ver­
dures dans la variété de leurs poussées · 
tendres et vigoureuses, la terre, dis-

DUFY. - Champ de courses. 
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avec tout ce que cela a d'inquiétant 
pour la solidi~ de l'oeuvre 'elt pour le 
respect des objets dans leur forme, Si­
gnac et Mar:quet savent. donner du 
poids à la tâche en la -cernant d'un 
trait limitatP,ur ou, Marquet surtout, 
en l'éralan~ jusqu'au ton local. 

L'aquarelle de SIGNAC, le port -1e 
Belle-Isle (M. Gustave Aghion) est un 
bon exemple de la manière du vieux 
maitre, manière ·qui lui a permis sou­
vent de plus éblouiss.antes réussites. 

VLAMINCK. - Paysage. 

Les MAIRQUET étaient nombreux et 
variés. Dans tous on admirait une a­
cuité pr:odigieuse à saisir le ton domi­
nant d'une surface et à réduire syn­
thétiquement la coloration de cette sur­
face à ce ton, quitte à le rompre tout 
juste par un ton très voisin. On sen­
Lait surtout une âme très facilement 
émue par le côté d1élicieux des -colora- . 
tions que la nature joue à mettre sur 
les choses suivant les caprices de 
l'heure; une âme doucement pénétrée 
des Ptarmonies les -plus rares et les 
plus fines, attendrie par le charrme in- . 
fini des brûmes en lutte avec le soleil, 
extasiée par le plein soletl sur les pier­
res du passé. 

auxquels aboutit la leQon des moder­
nes bien digérée et accomodée au 
goûL bourgeois. Nulle personnalité, 
aucun esprit de recherches et des ef­
fet~ séduisants obtenus en s'écartant 
soi~meusement de toute difficulté ... 

IROCHE est aussi un de ceux qui se 
sont fâcheusement embourgeoisés a­
près avoir eu des dJ~buts prometteurs. 
Dans le nombreux lot de toiles qu'il 
a laissé en Egypte lors de son passage 
il y a environ quinze ans on a eu du 
mal à trouver quelque chose d'accep­
table: cette petite mar:ine (à M. Jac­
ques Vincendon). Elle est d'une belle 
pâte et d'une harmonie de gris bleutés 
qui pour ê.tre ultra-facile n'en est pas 
moins savoureuse. 

OTT:MANN est aussi de ceux qui se 
sonl.laisser compromettre par le suc­
cès. Ses nus furent les toiles par les­
quelles les nouveaux riches de l'autre 
guerre crurent faire preuve d'audace. 
C'rtaient d'habiles résumés des recher­
_ches de plus hardis. Le pays.âge d'hi­
ver (à M. Gustave Aghion) valait mieux 
que ces nus qui firent la notoriété pas­
sagère d'Ottmann. En dépit d'une 
exagérée ftiénuité de facture il respirait 
un très juste sentiment des noirceurs 
de l'hiver d'occident. Les bruns fauves 
s'y mariaient somptueusement avec 
des verts éteints. 

SIGNAC, MARQUET. 

Signac et Marquet apparaissaient 
dan~ cette exposition -comme les héri­
Liers les plus directs de l'Impression­
nisme. Non -pas qu'ils ne soient en 
t·éaction contre l'étincellement pous­
siéreux et inconsistant du feu d'artifice 
impressionniste! Sensible aux plus fu­
gitifs effets de la lumiàre, . allant ju~-

qu'à préciser très exactement l'heure 
du jour où s'est posé devant le motif 
leur chevalet et soucieux de transpor­
ser sur leur tableau les prestiges des 
colorations propres à cette heure là, 
à noter la transparence ou l'embrume­
ment de l'atmosphère au moment où 
ie1u: pinceau se promenait sur la toile. 
Mais si ces effets ne peuvent s'obtenir 
que par une juxtaposition de taches 

On se prenait à discuter avec soi mê­
me ou avec l'entourage srs préféren­
ces. .L'or somptueux qui baignait la 
Vue de :'viarseille (à M. Felix Banoun) 
avait_ des puissances attirantes pour 
certams. D'autres préféraient la fraî­
cheur d'un ensoleillement pourtant to­
tal sur les quais de Venise (à M. Elie 
\tlodai). Mais le charme de Paris et 
surtout de Srtockholm à l'atmosphère 
enneigée d'impalpables brumes ralliait 
braucoup de suffrages ... 

MARCOUSSIS. - Etude. 
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moyens, pour liqüter a ses possibilitJés 
l'expression de sa vision personnelle 
des choses. . • 

' 
GERNEZ, LUC-ALBERT MOREAU. 

OEIRNEZ était représenté par un de 
ces grands bouquets au pastel (à M. 
1Robert IRolo) dans lesquels il s'est 
spécialisé dès sa sortie du Cubisme -
le voyage q•u'il y avait fait ayimt laissé 
peu de traces apparentes dans ces ai­
mables feux d'artifices a-ssez fâcheu­
sement inclin~s vers le goût grand­
bourgeois. Diaprures de poudroie­
mènlts ocellés, tv~s dans les possibilités 
mêmes du pastel où l'habJeté de la 
main semble tenir plus de place que 
la puissance du sentiment et que les\ 
reçhj:lrches plastiques. Peinture de 
quelqu'un qui est ar.rivé à se faire une 
manière en renonçant à s'élever au 
dessus de lui même et des goûts de 
son public. 

Luc Albert Moreau est. qn grand co­
loriste et celà t)e discernailt, à la réfle­
xion, dans la grande et ennuyeuse na­
Lure-morte ~<'Cotillon» {à M. Gustave 
Aghion). Certains morceaux · étaient 
d'une grande saveur, composés de sa.:. 
varit~ chatoiements et de mélanges 
hardis de nuances peu faites pour 
s'accorder. Mais il fa!lait . y regarder 
de près pour s'en apercevoir. 11 fallailt 
connaître assez Luc Albert Moreau 
pour savoir qu'il est un des plus au­
thentiques peintres de l'Ecole de Pa­
r is et lui faire ain~i confiance dans 
une oeuvre quelque peu défaillante. 

KISLING - Tête de Femme. 

Les Fleurs d'ANDIREE JOUBEIRT 
sont d'une bonne pâte, honnêtes, sans 
plus. Par contre la Nature-u\1orte 
d'AMEDEE de LA PATELLIERE (à 
.VI. Ylarcel Salama) est une oeuvre très 
fnte. Datant des déb:uts du peintre elle 
contient toutes les promesses qui de­
vaient se développer dans la carriè"re 
trop brève de cet artiste qui était en 
passe de se :r:angerparmi les tout pre­
miers de sa g.~nération quand l.a mort 
le surprit. Celtte nature morte .qui n'esL 
peut-être qu'un essai prudent mais 
non timide nous montre de la Patel­
liere encore assez fortement sous l'in­
fluence de Derain. · Grâce à cette in­
fluence elle atteint sans efforts (et sans 
lais·ser rien transparaître de la volonté 
d'y parvenir) au style. Qn a fini cu­
rieusement par ne parler de style sous 
l'influence mal comprise d'André Lho­
l.e, je crois bien, qu'à propos de ta-

LOTIRON. 

L'exposition d'Alexandrie n'avait 
pas la bonne fortune de posséder la 
\Vue des Boulevards de Lotiron que 
montrait l'exposition du Caire. Mais 
une ·petite scène de moisson (à M. Max 
Aghion) était très représentrutive de 
!a manière du peintre. De la généra­
tion des Fauves; L.otiron a l!n tempé­
Tament trop ç.alme pour suivre ceux-ci 
dans leurs audaces outrancières. Il 
restera comme un des meilleurs petits 
'maîtres paysagistes de notre époque. 
En vérité il conçoit b'ès solidement ses 
moindres tableaux et leur confère ain­
si une valeur plus assurée de durer que 
des ambitions plus affichées mais 
moins profondément soutenues. Loti­
rou voit par masses. Il se résigne à 
moduler les ombres et sé contente sou­
vent d'un seul ton décisif pour les ren­
dre. Il le fait cependant sans appuyer 

et conserve un air d'ingén:uité, de gen­
ti.llf3sse dans ses simplications les plus 
nettes, les plus artistement arbitraires. 

Lotiron est un parfait exemple d'un 
peintre qui a pris cons-cience de ses 

DUFRESNE. - ·La Plage. 
" {Musée "de l'Art M:odérne) 
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bleaux où la souci de reconstruction 
du réel ne s'affirme que par des f()r­
mes ~ométriques anguleuses comme 
si les courbes allongées, les orbes, les 
loves n'appartenaient pas, elles aussi, 
à la géomé~rie .constructive . .Sans :ien 
laisser paraître de ceflte géométrie à 
base de volumes sphériques ou déri­
vant de la sphère, de la Patellière réa­
lise un tableau plein de force en sa 
simplicité. Il attache une grande at­
tention à l'équilibre des couleurs. Il 
sait que cet équilibre peut s'obtenir 
à peu de frais comme som:e~t . c~ez 
Derain - grâ·ce à un emploi SI limité 
de tous .qu'il avoisine la pauvreté. De 
la PaLellière tempérament fort - quOI­
que se laissant contrôler - soutient 
son harmonie par des accords fonda­
mentaux de terres au milieu desquels 
il n'hésite pas à introduire des r~uges 
~tridt>nls, confianJt dans ce pouvoir des 
tons sourds pour >éviter la dissonnance 
désagr,(•able. Se fiant ainsi au_x seules 
puissanct> des éléments plastiqu~s de 
c:on 1<lbleau il n'hésite pas à y mtro­
~luir<' un parfum sentimental d'inti­
mil(• qui nP doit rien à l<f litltérature. 

LES FAUVES. DUNOYER DE 
SEGONZAG. 

La toile de Dunoyer de Segonzac: 
uLa Route)) était dans sa simplicit.ré un 
échantillon parfait de la manière du 
grand peintre et un exemple des ~e­
cherches qu'il a entreprises sans Ja­
mais se satisfaire pour tracer à la pem­
ture moderne un chemin vers la gran­
deur. Toute la peinturé moderne est 
expérience de labora.Jtoire à des degres 
divers. Je suis persuadé, pour ma part 
au'on verra d'ici peu s'étendre à de 
grandes surfaces et s'appliquer à de 
haul.s sujets ces découvertes ou ces re­
découvertes qui exigeaient une forte 
concentration pour s'effectuer. 

Ce sont surtout les puissances de la 
matière que Segonzac s'est attaché à 
faire jouer dans ses oeuvres. Sentant 
avec ·fougue les forces de la nature, 
ému par la vigueur des arb_res entlé_s 
dans la o-lébe qui les nourrlL et qm, 
dans leu~s rameaux jaillissants lance 
des explosions de vie, vibrant de toute 
son âme aux enchantements produits 
par la coloration vivante des .choses -
mais soucieux avant tout de n'emplo­
vet que les ressources de la peinture 
sPules pour exprimer ce lyrisme, Se­
gonzac laisse aller son pinceau chargé 
de pâtes mélangées sur une toile qui se 
maçonne petit à petit sous ces apports 
de matière vivante; puis, d'un souple 
couteau, il égalise la surface compacte 
ainsi obtenue. Le ciel tient aux bran­
ches des arbres, celle ci s'unissent à la 
meule du deuxième plan. Une passion 
de l'uniité des choses vivantes préside à 
cet enchevêtrement des éléments du 
tableau. Et comme si ·ces puissances 
soumettaient à la loi d'équilibre qui 
veut que le contraire d'un effet soit re­
présente dans ce monde complet ,qu'est 
un tableau c'est une extrême subtilité 
du goû.t qui préside au choix des cou­
.eurs. Simple choix, avoisinant la pau­
vreté comme je Ie disais ·plus haut, !ii 
un argentement mystérieusement .obte-
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nu ne venait rehausser de sa somp­
tuosité ceLLe économie e~cessive des 
tons: le bleu pâle du ciel d'hiver, le 
roux des arbres dépouillés, les terres 
de la route. 

FRIESZ. 

L'exposition contenait quatre toiles 
importantes du peintre havrais. Trois 
JJeux vues de Honfleur (à M. Elie Mo­
dai) un sous-Bois (à M. Gustave A­
ghion) eL une marine, Vue de Saint 
Mâlo (à M. Félix Banoun). Toutes 
toiles, à des degrès divers el par _des 
moyens diffiérenLs, fidÇles traductrices 
du lyl'isme du peintre. Le Sous-bois se 
contentait pour traduire l'effet sur l'â­
me d'une sylve verdoyante de deux 
tons: un gris violacé pou:r les troncs 
el un verL pour les feuillages. 

Les infinies variations de ces verts 
rachetaientt cette apparente .pauvreté. 
\ 'lais c'est surtout par des effets de fac­
ture que paraissaient la richesse et les 
puissances de la vie des choses en mê­
me Lemps que leur effel sur l'âme du 
peintre. Coups de pinceau rageurs, 
tantôt largement servis d'u~e bro,sse 
large, tanttôt tracés de la pomt_e d un 
pinceau incisif comme un burm. Un 
dessin cahoté à l'extr~me, marquant 
un empo_rtement de l'ém~tion devant 
la simple beauté elu motif. Pour les 
Vues de Honfleur un mélange extrê­
mement riche dt> teintes ayec une har­
monie dominante de violets, de bruns 
roux eJt de verts ou fulgurent le ver­
millon et le bleu de Prusse. Puis, pour 
Je climat pluvieux, pluie d'été, des ro­
ches de Saint Malo, unt> mince coulée 
d 'essencf:'s lumineuses où le vert de 
l'Pau mira.culeusement vêtu d'un trans­
parent rose s'harmonise avec un sable 
d'or que les bruns dPs rochers ~clai­
rt>nt par contraste. 

C'est que Friesz aime à la passion 
les choses marines, les voiles matina­
lt>s, la confusion des agrès des bar·ques 
au repos, les vieilles coques ancrées au 
creux odorant des bassins. Qu'on n'ail­
le pas croire que cetlte passion ne lui 
ctonne que des délires d'un instant, 
rt'une nervosité dangereuse et expres­
sifs à outrance! _Bien des précieuses 
qualiMs sauvent Friesz de L'expression­
nismt> de st>s imitateurs allemands. 
f:he~ ces derniers lE' spectacle visuel 
sert d'expression à des événements de 
l'âme et va jusqu'à s'abolir au profit 
dt> ces rvénements. De ces excès où la 
peinture se perd Frit>sz est pr·éservé 
par un goû.t violent des choses pour el­
lt>s-mêmes. par un souci peut-être in­
conscient de l'accord constructif des li­
g-nes, des volumes et des masses colo­
rées, par la volonté de faire solide et 
de rester vrai. Il reste enfermé dans les 
limites de la peinture où il est d'ail­
leurs à l'aise pour s'exprimer tout en­
tier. 

VLAMINCK. 

Un grand paysage de Vlaminck, des 
arbres et leur ombre sur le sol, un vil­
lage au coin sous un ciel blafard (à 
M. Modai) était un des centres d'at­
traction de cette exposition. Il produi-

sait une extraordinaire impression d~ 
richesse et d'ampleur. C'est qu'il éltait 
bâti avec une fermeLé tout poussines­
qu'e, puissamment aéré, pour tout dire 
c;lassiq ue en son agencement. Pourtant 
la vivacité de la touche faisait vivre ce\ 
a.rrangeme111t solennel eL les modula­
Lions des bruns, des verts étaient ren­
dues par un magnifique t:c.avail de bros­
se dispensant la pâte avec fougue et 
décision, suivant en souplesse le ryth­
me même de l'·émotion; ici, accumu­
lant les brun.; jusqu 'à l'opaci~ voulue; 
là, posant par frottis insoucianJts les 
clairs feuillages à même le ciel. 

Un autre paysage, une Rue de ban­
lieue (à M. Elie Adès) était peut être 
plus dans les habitudes du peintre. On 
~ait comment Vlaminck sait mettre du 
drame dans les choses et pousser juS­
qu'à l'effroi le tragique de certains 
paysages urbains fait pourtant de ba­
nalité. Il faut peut-être beaucoup de 
littérature pour rappeler l'effet des ta­
bleaux de ce genre mais cet effet n'est 
jamais dû., chez Vlaminck qu'à la pein­
ture elle même. Des lignes rageuse­
mel1it tracées dépassent les limites 
qu'elles ont sur les éléments du motif, 
s'écrasent et s't8Jmenuisent suivan.t la 
pouss.ée intérieure qui enfièvre la main 
du peintre; des bleus des verts som­
brent dans des bruns qqi towhent au 
noir, des coulées de blanc surgissent 
en brusques contrastes, des piquetages 
Lie rouge intenses comme des cris. La 
sombre demeure du premier plan, la 
rue qui va vers d'autres demeures sem­
•blables, l'arbre aigre que 1e vent fai\ 
hurler sous un ciel dont la menace ne 
pardonne pas, tout vous enveloppe 
dans un drame dont les éléments ne 
sont pourtant - loin de toute anec­
dolte -que des lignes, des formes' des 
couleurs. 

Un paysage à l'aquarelle (à M. Gus­
lave Aghion) méprise les sortilèges pé­
rimés du genre pour tirer d'une tech­
nique ,qui semblait vouée à la douceur 
des effets de puissance. Grandes mas­
ses de verts à peines modulés, le pa­
pier vaguement teint.ré de bl'eu, quel­
ques traits de plumes rageurs, c'est 
fait ·comme en se_jouant. 

FAVORY. 

Favory est un fauve de la deuxième 
généra.Jtion. Cela ne veut pas dire que 
les audaces de la première se soien\ 
tempérées chez lui. Il est allé au fau­
visme parce que c'était un lyrique in­
capable de soumettre les violentes 
poussées de sa fureur à vivre aux exi­
gences cérébrales du cubisme qui l'a­
vaient séduit un moment. 

Favory rétait de ·ceux qui dès 1920 
tentèrent de somir des expériences de 
laboratoire pour s'essayer .aux: grandes 
compositions. L'horreur de l'orne­
mental qui régnait alors l'empêcha de 
se réaliser pleinement dans cette voie. 
Au milieu de paysages luxuriants ii 
accumulait des nus aux chairs abon­
dantes et grasses. Le Nu (à M. Aghion) 
exposé à Alexandrie était traité d'une 
m&nière synthétique et expéditive en 
accordant trop peu d'attention à la ma­
tièrt> qui restait séche et réche. Mais 
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le raccourci était ing~nieux et ~es traî­
nées de rouge vif qui semblaient faire 
saigner· cette chair parmi les verdures 
exaltaient puissamm,ent les violences 
charnelles du sujet. 

A la fois logi·que et cahot~ le paysage 
de Corse, (au Dr. Puy-Haubert) aux 
tons tristement plombés - d~notai~ la 
fièvre de l'artiste, sa communion d'â­
me avec les violences volcaniques d'un 
paysage en même temps que sa volonté 
d'imposer un style aux choses repré­
sentées. Certes la craintes ·que trop de 
composition n'entraînait de la froideur 
l'emportait sur çette volonté de style. 

WAROQUIER. 

Le paysage de Waroquier (Vue d'I­
talie, à M. Fredy Sacps) ·étaü peut..être 
de dimensions trop r~d:uites pour que 
lui fù L accord,~e l'attention qu'il JTiéri­
taiL. Il étaü pourtant d'un fort beau 
style. 

On sait que Waroquier, passionné 
des paysages d'Italie et de:;; architectu­
res qui le:;; meublent, ayant commencé 
à les rendre en les cubisltisant ---:-- tant 
ïl était hanté par les problèmes du sty­
le - s'éloigna peu à peu des déforma­
tions outrancières que le cubisme im­
posait pour en !lrriver à un juste com­
promis entre les exigences du style et 
le respect des données sensibles et des 
états affectifs où elles baignerut. 

Après avoir usé d'une matière dense 
plombée, qù dominaient des bruns 
roussâtres où violacés, il passa (c'est à 
ce stade de son évolution qu'appar­
tient notre tableau) à une facture dan::; ' 
laquelle dominaient les légers frotJtis, 
les essences très diluées laissant à !a 
toile sa transparence et ses effets de 
grain. Puis, magnifiquement, il est re­
venu à une matière accidentée et onc­
tueuse mais brillante, éclataiiJte mê­
me, dans ·ces Vues de Venise expos•ée.3 
chez Druet en trente neuf, exposition 
dont pour ma part je ,sortis flambant 
d'enthousiasme et qui fiL considérer 
par beaucoup Waroquier comme :~:~ 
premier paysagiste franQais contempo­
rain. Dans cette vue de Ville italienne 
au dessin très libre et ·cependant très 
serré, très nerveux, mais .sans précipi­
tation, Waroquier s'est attaché, par 
une accentuation insistante des arêtes 
des choses à faire s'insérer avec exac­
Liltude dans l'espace les masses archi­
tecturales. Cette exactitude n'entraîne 
aucune minutie elle se traduit au con­
traire par des traits et des volumes 
synthétisants. Notons que les ombres 
sont obtenues sans lourdeur - ma1s 
non toutefois s·ans monotonie - par 
un assombrissement du ton local, com­
me si l'impressionniste n'était pas in­
tervenu dans l'histoire de la peinture 
pour enseigner ·que les ombres peuvent 
être lumineuses et colorées. Dans la 
gamme sourde :de l'harmonie on pou­
vait encore admirer la justesse d'une 
alliance de tons souvent risquée com­
ment le bleu profond du ciel s'insérant 
hardiment au milieu de bruns et d'o­
cres qui semblaient vouloir l'exclure. 
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LAPRADE. 

Le trop doux et t~op frêle Lap~ade 
s'en est allé en laissant .un nom. Il fût 
aimé parqu'il prouvait que la brutalité 
n'était pas né·çessaire dans· la d~~orma­
tion des choses et ·qu'on pouvait se 
~rouve1: son style en laiss.!lnt ingénieu­
sement le réel s'effiloche.r, se dissou­
dre sous les traits d'un pinceau non-
chalam. , 

Laprade avait pour guide.r ce pin­
ceau une âme sensible aux yeux mul­
tipliés des nuanc.es voisines et des va­
leurs presq•ue semblables. Il se plaisait 
dans le vaporeux, dans le flou, dans 
l 'indistinct. Et pourtant il avait un cer­
tain don d'écriture qui relevait d'ac­
cents aigus et parfois mordaiiJts ses 
trop confuses traductions du rréel. 
C'est ce contraste qui rend savoureuse 
sa Jeune Fille au piano (à M. !Robert 
IRolo) et ses deux Vues de Jardins d'I­
talie (à la 'Baronne F. de Menasce). 
Dans celles-ci on voyait un accord très 
subtil de feuilles pâles et mol'ltes jouant 
sur le blanc crayeux d'un hermès. 

l'AN DONGEN. 

Van Dongen est la grande victime de 
cette exposition. Il s'est attaché à sui­
vre le mouvement de l'art moderne 
dans tout ce que ce mouvement pouvait 
charrier avec lui de factice et de passa­
gérement plaisant. Ses déformations 
outrancières sont devenues monnaie 
courante ·Chez ceux qui l'ont suivi et 
personne ne s'en épate plus. Un cer­
tain détachement aristocratique qu'on 
leur trouvait vers 1920 n'est plus que 
de la vulgarité. Et pourtant ses quali­
tés d'artiste sont évidentes, l'arabes­
que de son dessin est de grand prix, 
ses raccourcis mieux ·qu'habiles, la sû­
reté de son trait indiscutable ... C'est 
l·'âme de ces créations qui est aujour­
d'hui loin de nous. On ne prise plus 
cette acquiescement au faux brillant 
de toute une <époque. L'ironie qui tem­
pêre cet acquiescement ne suffit pas 
pour relever l'oeuvre. Cette pourriture 
demandait. 

Pour être chatiée la hargne d'un 
Daumier. Les tracés enervés et cursifs 
de Van Dongen étaient trop expéditifs 
pour enclore une 'époq,ue, comme ils 
avaient peut-être l'ambitiçn de le faire. 

DUFY. 

Si les audaces de Matisse ont paru 
excessives aux collectionneurs égyp­
tiens (est-ce pour cette raison qu'aucun 
Matisse ne figure chez eux?) celles, 
non moins flagrantes pourtant, de Du­
fy ne les ont pas effrayés. 

Deux excellentes oeuvres de ce mai­
tre, une grande gouache {à M. G. 
Aghion) et un panneau à l'huile (à M. 
Modai) figuraient à l'Exposition. Mê­
me sujet pour l'un et l'autre: un 
champ de course; même manière, une 
manière dont personne ne s'est jamais 
plaint de la voir se reproduire tant elle 

-semble ·Constituer un inépuisable ré­
servoir d'effets variés. 

Les objets sont réduits à des signes, 
à des idéogrammes pourrait on dire. 
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Chaque cheval est un a,cqès de nervo­
sité · du peintre à propos d'un çheval. 
Du bout de son pinceau ~erme et sou­
ple il a saisi quelques traits signific_a­
tifs de la bête et su.rtout ses çaraçtères 
plastiques essentiels comme l'élégant 
contra.,te entre le& r.ondeurs de son poi­
trail et la finesse des pattes. A propos 
de frondaisons il dispen~e une jaillis­
sante éparpillure d'ac-cents circonfle­
xes picotés dans le ved et même à c.ô­
té. Les couleurs des choses réduites 
en nombre se r.épandent ·au d-elà des 
choses çar la peinture est faite pour 
faire jo-uer des couleu.rs et non pour 
reproduire bêtement. ce qui &'imprime 
sur la r·éltine. On évoque le sourire du 
peintre et son clig~ment d'oeil pour 
nous dire uVoyez la nature est mais 
comme je l'ai transfigurée! Elle n'est 
plus pesànte ni triste elle est devenue -
aJéi'ienne comme un étendard de fête ... 

DU FRESNE. 

Un long panneau, la plage (au Mu­
sée de l'Art Moderne) était, de l'avis 
-de.s peintres, la toile la plus «intéres­
sante» de l'Exposition. Il constituait 
en effet un Iîésumé de recherches di­
verses avec des indications très pré­
cises pour l'utilisation de ces recher­
ches dans un sens amplemeiiJt déco­
ratif. 

Tout ·d'abord une oomposition or­
donnancée sur un rythme qui ·combi­
nait en souplesse le mouvement et l'or­
dre, le dynamysme et le repos. Pre­
mière satisfaction de l'esprit, progrès 
sur le cubisme si complaisant à oéder 
aux facilifJés stati·ques. Toutefois Du­
fresnè l'este classique et non baroque 
dans sa synthèsê d'animation et de re­
pos, dé violence et de tranquilité -
alors, qu'en théorie du moins, un An­
dré Lhote préconise le reto_ur au baro­
que pour . sortir de ce statisme_ar.ythini­
que par lequel, avec le cubisme, la 
peinture risque de se prendre comme 
une gelée. 

Accord dans cette toile avec· le des­
sin aux effets visibles mais non insis­
tant et les masses colorées, ·nappes soi­
gneusement dos·ées dans leur surface 
comme dans leur densité de ton, toutes 
enrobées dans une pâte qui reste après 
tout ce qu'il y a de plus admirable dans 
c~ tableau,_ de plus directement offert 
à notre gourmandise. 

KISLING. 

Les deux toiles de Kisling (Fleurs à 
M. Constantin Salvago) et Tête de Jeu­
ne Fille à M. E. Modai) furent sans 
doute ce qu'il y eut de plus discutJé 
dans toute l'Exposition. 

Abandonnons à leurs féroces détrac­
teurs ces fleurs -qui n'ont pour se dé­
fendre qlfe leurs gr:ices féminines et 
trop apprêtées - avec, pourtan~, un 
rien d'acidité pour agacer à bon es­
cient ceux qui se laisseraie_11t aller trop 
volontiers aux charmes trop sucr·és de 
ce bouquet (parmi ces charmes comp­
tons celui d'une matière porcelainisée 
à laquelle auraient du bien faire atten­
tion certains peintres épris de solidifié 
techni·que et de préparations compli · 
quées). 
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Mai~ la Jeune Fille est un Kisling­
type: Ah! disaient les .contempteurs, 
un exemplaire entre cent autres sem­
blables d'une manière aux artificès in­
lassablement répétés. Grief exagéré. 
Certes Kisling !?'est fait une <~manière>> 
et s'est exposé aux reproches\ q'ue cela 
comporte. Je ne crois pas qu'il ne l'ait 
si abondamment :utilîs1ée que parce 
que ce qu'il fabriquait ainsi se vendait 
bien. Je crois que la confrontation d'u­
ne cinquantaine de Kislings dans ttne 
même exposition montrerait que les 
ressources de cette manière étaienlt as­
sez abondantes pour permettre des va­
riations sur des thèmes divers et non 
pas la vépétition mécanique des mê­
mes trucs. 

Cette manière a érl!é une patiente con­
quête dans laq,uelle les d_ro~ts d~ l'es­
prit, l'effort créateur n'ait Jamais ab­
diqué à mesure que la prestesse de ~·e­
xécution faisait disparaître les htéslta­
tions e1t les repentirs de la recherche. 

:\lais celle-ci a abouti à des Jlésultats, 
limités peut-être mais en eux mêmes 
admirables. Il y a une vision Kisling 
des visages, un style Kisling de la sil­
houette féminine qui s'eslt imposé. An-

. dre Lhote signale Cranach parmi les 
peintre" du passé qui ont eu ce sens 
du souple modelé des figures fémini­
nes. 'Cossa est encore plus près de Kis­
ling que Cranach: Il met dans ses visa­
ges une morbidesse que Kisling a re­
trouV'ée. Accentuation insensible des 
rondeurs, souples passages d'un plan à 
l'autre, exagération de lignes tracées 
avec une acuité ~qui contraste sur la lé­
gérelté du modele. Et pou11 finir, pres­
que pas la matière mais une adhtérence 
parfaite de œlle-ci aux mdalités du 
ton. 

Heste justement la quqt8stion de la 
couleu:c. Le~ peintres d'Alexandrie dé­
claraient intolérable cette trop simple 
union de vert acide et de rouge vif. 
Le public ingénuemenlt séduit par cette 
simplicité d'un accord que rien ne ve­
nait rompre s'étonait de leur grief. 
Tout au plus pourrait-on dire que ce 
vert et ce rouge étaient trop montés de 
ton. A quoi dans l'artide d'André 
Lhote dont je parlais !tout à l'heure 
celui-ci vépond que ce désaccord est 
fait en prévision du futur, qu'il est sa­
vant, qu'il e~t comme était celui des 
tons d'Ingres arrivés aujourd'hu~ «ad­
mirablement au poinlt», tandis qu'3. 
cours de préparations, de glacis, de 
demi-pâtes et de cuisines, Delacroix 
produisait des tableaux admirablement 
accordés ... dont aucun n'a tenu l'ac­
cord. 

Les suiveurs de Kisling ont été in­
nombrables. Parmi eux Ie Hollandais 
Leyden figurait à cette exposition avec 
un nu mi-erps d'unè facture très froide 
sous laquelle se dissimulaienlt trop de 
très fléelles ~qualités. 

Il y a, parmi dix autres qui font de 
Picasso et Braque, à Gernez, une in­
fluence certaine de Kisling dans le 
grand bouquet décoratif et froid, genre 
carton de tapisserie de LAGLENNE 
un jeune qui a force d'h~bileté avait 
réussi à se faire un nom à Paris avant 
la guerre. -
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C'est peut-être au genre ouvrages de 
dames plus ~qu'à la peinture propre­
ment dite qu'appartenait le · bouquet 
de MARIETTE LYDIS. Mais quelle fi­
nesse, quelle so!fiptuosité quel sens 
de la composition, quels raffinements 
subtils dans le jeu dès gris. On se dé­
tourne de ces oeuvres trop bien faites. 
Elles sont des aboutissemenlts. Il n'y a 
plus rien à trouver après ces reussite;; 
achevées ... 

MARIE LAURENCIN. 

D'un ciel de :t::êve il a plus des fleurs, 
pétales d'anémones qui sont devenues 
écharpes transparentes pour habiller 
les corps inexistants des jeunes filles 
aJJ jardin, poùr les entourer d'oiseaux 
et de lévriers aériens comme tout le 

n~sl,e. Car ce monde des songes tient à 
peine au nôtre... ' 

Là encore, des sarcasmes pour dire 
que Marie Laurencin c'est " toujours 
!a même chose ». C'esl lrop pâle, trop 
fad e, etc. Le rnonde moderne n'accep­
terait-il plus les miracles? Maintenant 
que l'habitude est prise n'a-t-on ·plus 
d'yeux pur voir ce qu'il y a d'auda­
cieux dans cellte peinture, oublie-t-on 
qu e Marie Laurencin s'est cr,éé pour 
elle un monde où elle a bien 1~ droit de 
vivre? 

Dans une oeuvre plus récente (d. 
M. Modai) les joues se gonflent, :un ne?; 
se dessine, il y a des sourcils, des oreil­
les. Luxe superiératoire! l'irisation de 
l'ensemble s'en aocomode fort bien­
comme aussi elle s'en serait fort bjen 
pass'é. 

LHOTE. -Baigneuse. 



CA. V AILLES. 

Avec le Dufresne, la toile de Cavail­
les ((Femme dans un intérieur)) (Au Dr. 
Salama) a ,été pour les peintres le plus 
«excitant>> des tableaux exposés. 

~Cavaillès est un jeune peintre dont 
nous avions déjà vu au palais de Gui­
zeh en 1937 une Danseuse Espagnole 
peinte comme ce tableau-ci avec ce mé­
lange de violence dans la -coloration et 
le sens de la retenue nécessaire au 
plus gral}d effet de cette violence. 

Héritier en droite ligne de Matisse 
il a reçu l'essentiel de l'enseignement 
de ce maître, l'esprit ,qui préside à ses 
cfléations sans se soumettre à la lettre 
ni au détail -de -cet enseignement. Il 
s'agit -de faire jouir l'oeil et l'âme par 
une juxtaposittion de tons hardis im­
prévus, intenses et _cependant dosés 
dans leur fragrance pour donner une 
impression de pl-énitude: -cette tran­
quillité ·qu'on goûte sur les cimes. Il 
faudrait le vocabulair:e exact de la mu­
sique pour traduire convenablement à 
la fois les secrets ,qui composent la 
r,éuss1tE: de cette -peinture et pour ex­
primer l'effet qu'elle produit sur l'âme. 
.C'est qu'elle se situe dans ses régions 
ou régnent les correspondances entre 
les divers sens. 

On peut y remarquer et d'aucuns le 
regretteront un mépris évident de 
l'humain. Le fait ,que la figure cen­
trale est traitée exactement c-omme les 
choses ·qui l'entourent est à cet égard 
significatif. Tout sentiment qui n'est 
pas d'ordre strictement esthétique est 
proscrit de ce genre de peinture. C'est 
pour,quoi je parle de mépris de l'hu­
main. C'est donc encore de l'expérien­
ce de laboratoire. Un _ essai soigneuse­
ment cal-culé (tandis ·que chez Matisse 
une grande part d'invention est laissée 
-q.ux caprices de la libre spontanéité) 
à la suite duquel sont découverts des 
exemples nouveaux de l'effet de l'ef­
fectivité dirai-je des couleurs et . de 
leurs rapports. 

UTRIL'LO. -

C'est tout à l'oppos'é de l'art calculé 
d'un jeune comme Cavaillès que se si­
tue l'art d'un ainé illustre comme 
Utrillo. -

Le grand peintre était abondamment 
représenté à cette explo~ition. Une 
grande toile «Eglise de Village» (à M. 
Gustave Aghion) deux vues de Mon­
martre l'une à M. E. Modai, l'autre 
b M. Max Aghion. 

Inutile d'en ajouter aux choses dit 
ce poète qui sait que poésie et vérité 
vont ensemble. C'est dans une vision 
dénudante de la réalité ·qu'il a trouvré 
cette personnalité que le fait regarder 
unanimement comme un des plus 
grands peintres d'aujourd'hui. De­
vant moi un peintre s'étonnait de ce 
dépouillemerut et l'appelait pauvreté. Il 
soulignait l'âpreté séche de certains 
noirs, se laissait obnubiler par eux 
·sans voir leur accord avec le reste et 
le rôle 'que jouait leur matière ingrate 
dans l'ensemble du tableau. Utrillo est 
de tous lPs peintres lP plus éloigné de 
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l'éloquence. Il est de ceux qui al:Jtei­
gnent pourtant à la plus grande inten­
sité -d'expression. C'est par la netteté 
de soh ,accent -qu'il attire, par la sim­
plicit-é de sa couleur. Le fait qu'on a 
~-ant imité ses blancs pour faire des 
murs mais qu'on n'a abouti -qu'à des 
démarquages sans intérêt prouve ce­
pendant que cette simplicité n'est 
qu'apparence qu'elle est en réalil!é 
très subtile. Il y a par exemple dans 
cette église et dans Le tMoulin de la 
Galette une unité de lumière étonnante 
!'une blafarde effet -d'un jour d'hiver 
qui est, sans le vouloir, l'Hiver en soi; 

. et l'autre un nocturne dramatique fait 
-d'un bleu de !.apis lazuli ou baignent 
les choses sans cependant perdre leur 
couleur propre. 

La primauté de l'affectif qui r·égnait 
chez les Fauves a laissé place à une in­
génuité d'âme -qui va à l'intérieur des 
choses pour saisir le drame qui s'y 
joue et pour l'exprimer dans toute la 
V'érité -d'un objet d'existence. 

Sur le même panneau figurait une 
Nature •\<forte de la mère d'Utrillo Su­
zanne Valadon. 

SUZANNE VALADON. 

Ce tableau (au Mus-ée de l'Art Mo­
derne) pouvait, avec le Cavaillès, nous 
consoler de l'absence. de Matisse car il 
relève de la même esthétique - tout 
en gardant bien entendu une indépen­
dance complète dans le choix et dans 
!'emploi -des moyens propres à servir 
les exigences de cette esthéti-que. Il s'a­
git de porter à son comble l'émotion 
que peut produire en nous le simple 
jeu des -couleurs - sans négliger pour 
cela cotmpl<étement la valeur émotive 
des formes, sans abolir les objets ni 
dans leur. texture ni même dans les 
jeux qu'ils proposent à la c-culeur ~ à !a 
iumière par leurs surfaces éclairées, 
ombf!ées ou réfléchissantes. 

Si on comparait ces fleurs de Suzan­
ne Valadon avec celles de Oguis qui 
leur faisaient face, on voyait toute la 
-différence entre une grande artiste et 
un habile e~écutant. Dans les unes on 
voyait le goÛit du risque poussant à 
mettre l'une à côté de l'autre des cou­
leurs peu faites pour s'accorder; dans 
les autres on voyait un contraste ultra­
facile de tons sombres sur des tons 
clairs. Qualités de main dans les unes; 
dans les autres qualités morales: celles 
de tout artiste qui exerce son métier 
comme on pratique un -culte. Et on sait 
qu'il n'est pas ridicule de dire que 
tout .au long de sa carrière Suzanne 
Valadon fut une prêtresse de l'art ... 
Mais assez de -prêche! Ce tableau tout 
en notes hautes (mêmes les blancs 
étaient intenses et rompus d'outremer 
brutal) dénote une volonté de force 
peu commune et peu f.éminine. La har­
diesse est surtout :dans. le fond brun, 
dans le rapprochement de verts crus et 
de rouges vifs. La flécompense de l'au­
dace, la réussite, est dans l'impression 
de plénitude et d'unité qui ressort du 
tableau malgré ses avancées aux fron­
tières de la dissonance et. de la disper­
sion. 
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SALVADOR DA.L_I. 

Au mment ou parait-il Salvadol' Dali 
.['!évolutionne les milieux artistiq-ues 

. d'Amérique il peut sembler singulier 
de ne pas communier à cet enthousias­
me de tout un continent. 

Avec Dali plus qu'avec tout autre 
surréaliste la littérature -a fait sa ren­
tr~e dans la peinture. La forte nécessi­
té -qui l'en avait ·chassée avait provo­
qué, c'est évident, une extirpation 
outrancière. Et au lieu des thèmes 
bassement anecdotiques contre 'quoi 
réagissaient déjà les impressionnistes 
avant l'extirpation quasi-définitive due 
aux Cubistes c'est le dom~ine de la 
poésie, la poésie des rêves qu,e les sur­
realistes explorent pour trouver leurs 
sujets. 

Il est évident. que chez Pali on voit 
l'application mécanique d'une for.mu1e 
à la traduction plasti-que de certains 
rêves, en particulier de l'évanouisse­
ment de l'espace que parfois le .rêve 
fait éprouver au, dormeur. Mais je vois 
dans ,Miro, dans Tanguy des recher­
ches -dont Dali s'est vite lassé pour 
s'en tenir à une manière. Manière qui 
en elle-même n'est pas fameuse! lUne 
facture lisse et froide, une tonalirté 
jaunâtre triste monotone est répandue 
-avec de temps en temps comme dans 
!'un de ses paysages - des prouesses 
de virtuosité: ce village lointain traité 
dans la faclture des derniers Derain. 

Je voudrais ,que l'on compare ces 
froids amusements avec les explosions 
de rage de nos surréalistes tégyptiens 
pour qu'on se rendre compte que ceux­
ci ne sont pas des suiveurs attardés 
d'un mouvement -que l'Europe a déjà 
dépassé. La rage convulsive d'un Ka­
·mel Telmisani;- l'inqui-étude d'un !Ram-
sès Younan, les tourments d'un Fouad 
Kamel sont d'authentiques essais d'ex­
pression bien supérieurs aux amusan­
tes fantaisies de Dali. 

ANDRE LHOTE. 

André Lhote faisait la transition en­
tre l'art figuratif et l'art abstrait. 

Meilleur théoricien -que peintre ou 
trop théoricien pour être grand -pein­
tre, inégal suivant que l'emportent tour 
à tour en lui .l'émotion ou le calcul d 
a eu la chance d'être représenté par 
six oeuvres significatives. Une figure 
(au Dr. A. Farah) où l'on retrouve ta 
hantise des déformations de la Thétis 
d'Ingres déno1te la p.['!épondérance de 
l'élément calcul. A l'oppos1é, dans un 
paysage (à M. Naghi) l'émotion l'em­
porte et même le désir •évident de con­
server sans flou aucun le chatoiement 
impressionniste d'un effet de soleil! La 
curieuse triangufation des feumages 
indique impérieusement que l'esprit 
constructif n'abdique pas. 

Des oiseaux -de verre sous globe se­
raielllt une -charmante fantaisie si les 
caprices de la -composition avaient été 
~oulignés par une coloration aussi gen­
t.iment capricieuse. Une a:quarelle (au 
Dr. Far.ah) surenchérit sur l'esprit 
abstractif des dernières aquarelles de 
Oézanne. 

Mais le tableau le plus intéressant 
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était ce peltit Nu appartenant ~ iM. Jo~ 
Servais (Tout au plus pourrait-on lm 
Teprocher une coloration bouchée). 
L'agencement rythmiques des volumes 
était un enchantement. L'incion des 
masses réduites à des plans abstraite­
ment épannelés gardai1L toute son acui­
té tout en étant marquée d'une certai­
ne souplesse due à la douceur des 
((passages». 

ment et avec un sens très Jjgoureux de 
1 'harmonie des formes et des couleurs 
des découpages abstrai:ts où la réalité 
ne se devine plus que très vaguement. 
Cette nature-morte (à Lady SmarL) est 
un parfait exemple de l'aspect sage du 
cubisme, aspect que ·certains ont le tort 
de croire essentiel. 

Beaucoup de hardiesse- et Lrès per­
sonelle - dans les LURCAT (à Ladv 
Smart). Une tonalüé à la fois sourda 
et forte, des rouges francs, des bleus 
non rompus avec des alentours de gris 
dont ne es lassaiJt pas de savourer la 
délicatesse. 

Noces de Cana, _ça ne tient pas le 
coup». Ceux ·qui cherchent dans un 
tableau autre chose que des ~otions 
strictement esthétiques ne pouvaient 
man~uer d'être déçus par un ensem­
ble d oeuvres de l'Ecole de Paris. Tou~ 
ce qui est anecdote ou décoration dans 
les Noces de Cana ne peut se trouver 
dans ·ces expériences de laboratoire. 

Par contre on y retfouve les secrets 
perdus ·qui font de ces Noces de Cana 
une magistrale peinture avant d'être 
(si peu d'ailleurs.) une épisode de la 
vie du Christ. 

SURVAGE. LURCAT. MACOUSSIS. 

PICASSO. 
SURVAGE cubiste peu orthodoxe é­

tait œprésenté par une petite gouache 
(à Carlo Suarès) subtile fantaisie, for­
te en couleurs, sur des personnages de 
ballet. 

MARCOUSSIS au contraire suit de 
très· près les exigences constructives de 
l'école cubiste. Dépourvu de 1a passion 
qui anime un Picasso il agence genti-

Bonnes lf>oille~ 

Enfin, une gouache de PICASSO jeu 
de plans sur un thème harmoni·que 
vert eL brun et bl'eu comme seul sait 
en orchestrer - en toute simplidté Je 
m.ail.re des Arlequins. 

Quelqu'un l'appellerai-je Jocrisse, 
l'appellerai-je :Prud'homme? me disait 
<tAvouez que tourt ça mis en face des 

Des .recherches si patientes et si au­
dacieuses ·peuvent préparer un grand 
âge de la peinture. Cet âge re.connai­
tra-t-il la valeur de ces recherches; de 
ces audaces? Une éxposition comme 
celle-ci qui les montre à nos yeux en­
core capables d'en sentir le prix. 

ETIENN r .\J~: HIEL 

LA GRÉCOMANIE sous LE DIREC'fOIRE 
C'est avec plaisir que nous publions les pages inédites ci-après extraites d'un ouvrag~ en p7'épa~a­

tion de notre excellent collaborateur et fidèle ami 111. Spyridion Pappas, intitulé ((La révolutiOn Fran_çaise 
et la Grèce». Dans ces lignes nas lecteurs constateront les sentiments qui animaient les français d'alors, 
sentiments qui n'ont cessé de se renouveler jusqu'.à nos jours. (N.d.i.r.) 

La !République naissante en France devaiL natu- le plus grand sérieux, les noms de Scevola ou d'Asty-
réllement chercher des exemples et des inspirations nax» (bien que le sort de ce dernier devait paraître à 
dans les républiques gre·c•ques, chez ces nficrs rtpu- Toute cette Anticomanie se manifestera dans une 
blicains» - comme les appelait l'Abbé Barthélémy, copie, plus ou moins compréhensive, des types greco-
mais ce n'est pas seulement dans le.s discours où nos romains et dans le domaine du Mobilier, pa·r ce qu 'on 
ancêtres sont continuellement pris comme modèles et est convenu d'appeler le (!Style Directoire» quoi·que ce 
servent de point de comparaison, ni uniquement dans style soit né à la fin du règne de Louis XVI et qu'il se 
les réunions publiques, nouvelles Agoras, où l'on- se soit perpétué de la Convention au début du Consulat 
flaLte de ressus~iter la libert;~, que se g~isse l'imitation pour apoutil" .au «Style Empire», plus s•évère e,t plus 
de l'Atique. tri,butaire encore de l'art :antique. 

L'Anticomanie sévissait dans tous les domaines· et Athènes et Rome se disputent. donc les faveurs de 
sous tous les aspects. <cEntrait-on à l'Dpéra _nous dit l'Architectu~e, de le Sculptur~ •. de la Peint~re, de ~a 
M. Emile Mâme- qu'Qn y entendait les :nobles a"ents D.écoratwn mtérJ~ure, du Mobiher e•t franchissent me-
d'Orphée, d'Alceste ou d'Iphigénie en Tauride; visilail- me la •.M.an~he pu.Isque la.pare~té de <<Style Adamn avec 
on l'Exposition de Peinture qu'an y :voyait "Les Fu né·, le ((Styl~ J?trect:mx:e» est m~én~abl,e .. Bouc~ardo~ ( 169~-
railles de Patrocle» ou «Socrate s'apprêtant à boire la 1?62) d~salt. dté]à: ((Quand Je lt.s. lllwd~, 1~ crt?ts avatr 
ciguen; pénétra.it-gn dans u:n sa.lon les chaises y avaient vtngt pteds de. ha"!'t, et les obJets qut m .enVt:onnent 
la forme des lyres et les guéridons celle des trépiedsa. semblent rédutls a des atomes». Et David aJoutera: 

, . · «) e me nourris les yeux de statues antiques; j'ai même 
Lorsqu en 1784, David (1748-!825), exposa son fa- l'intention d'en imiter quelques-unes''· Dans son en-

meux ((Serment d~s Horace~» auJourd h~1. au Louvre, tourage on ne fait que feuillet «Les Antiquités d'Athè-
ce fut un enthousiasme ~éhran~. Le~ visitlurs. r~con- nes» de Stuart et IRevett (!762). 
nurent .dans ce~te apol~gie de 1 Mr01sme P,aLrwtique. Bien que David sur la demande de !Robespierre, 
le. sentiment .d admiratiOn sa~s bor~es qu Ils. éprou- imaginât un type étrange de costume pour la nation 
va~ent, non seul.ement po~r 1 art. antique, ~ais aus~I fran_ç.aise que nous ont conservé les gravures de De-
po~r tout ?e ·gm concernai~ la VIe des a~c1ens. Et ,e non, il n'alla cependant pas jusqu 'à proposer, pour 
pemtre, lm-meme, prùfess~It alors. que l :art mo?erne les hommes, le ·costume grec ou romain que désiraient 
ne pe~t que recommencer l art antique et que 1 artls- .certains utopistes. Mais, pour les femmes, jJ semble 
te do!t pren~re ses. mo;dèles dans la sculptu~e gr~co- que la réforme archéologique prônée pa:r le grand pein-
r?mame. Mais David n es,L pas le ~eu~ à cui~I~er l,an- tre et son Ecole, ait ponté ses fruits car, non seulement 
~I~n: «Alexandre et Bu.cep!J·alen amst q~e Ttrp..o.lc_ et les dames du Directoire rivalisaient de gPécomanie et 
Ttmophane» sont de Gros (177•1-1835) ,e~ ~elm-ci, au de romanomanie vestimentaire, mais chacune, dans la 
Salon de 1801, exposa sa «SaphQ ~e p?·e,tpttan_t du t.o· · 1Mythologie, choisissait J.a Déesse antique à laquelle 
cher: de Leuçaden. ,II en sera de m~me de. Guérm (1774- elle croyait ressembler et toutes s'ingéniaient à copier 
1833) a'vec ~a «Phedre ~ccusant Htppolyte deva_nt .Thé- les statues des musées. 
sée,, en 180:., et son «Egtsthe e1 Clytemne,stx.en, amsi que En effet si dès 1794 les panier-s et les vertugadins 
de Gérard (i 770-1837) avec sa ((Psyche et l'Amour,, ', ' ' .. 
( 1799 Musée de Louvre). demeurent l apanage des seules f~mmes Qffi.Cielles, et 

«Cette p.assion pour tout ce qui était g1·ec ou ro­
main était tellement aveugle que le sens du ridicule -
souligne M. Henry Martin,- s'en trouvait aboli et que 
certaines gens de qualités imposaient à leurs fils, avec 

que l.es <<Elégantes» proprement dites commencent par 
se tourner vers les modes anglaises ·ou américaines, 
il ne faudra pas longtemps pour ·que «l'amour du grec>; 
(comme disait Henriette des «Femmes Savantes») fasse 
rage et ne le cède qu'à !'((amour du romain». 
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L'arutiquité grecque, l'antiquité ro:rnaine dont la 
mentalité nourrissait les hommes de la !Révolution 
q_ui, pour la plupart, avai·ent cultiVl~ les humanités, 
surtout cLans les collèges des Jésuites, n'<étaieillt-elles 
pas ... demandent les Goncourt - les sourc.es où il fal­
lait !lemonter pour ·cette r.~voluion du dehors?» :Certes, 
et pour le prouver, on se rappr-oche, à ses risques e_t, 
périls, de la nudité malgré les rigueurs du climat fran­
çais·. On arbore la mousseline et le hmon qui moulentt 
les formes, quitte à mourir de froid. 

La «SQciété RépubliJ;aine des. Artsn dont le Prési­
dent est \\ficart (1762-1834), •élève de David .et le nClub 
Révolutionnaire des Arts» ne craignirent pas de met· 
tre cette «graven ·question du costume en discussion. 
Et quoique la majorité des assistants se fut prononcée 
pour le premier, les ·charmants costumes de Martinet 
reflétant le goût du jour, n-ous montrent que les deux 
oilit régné concurremment jusqu'au Consulat, ère des 
tuniques grecques et des jupes diaphanes. 

«En tous kas, la mode insQÏ1'ée du grek eL du ro· 
main -nous dit M. H. Rovit rompt déjà et plus encore 
au début du siècle suivant, le dernier lieu avec le Pas 
sé,. La r-obe très collante, drapé·e à l'antique, ac-cuse 
avec hardiesse les formes. La taille est remontée au­
dessous des seins e~t l'écharpe, très longue, jetée sur 
les -épaules, complèle l'ensemble. 

Du soir au matin et du maLin au soir, on ne voit 
plus, depuis la Campagne d'Italie, que tuniques à la 
((Minerven, redingotes à la <<Galatée», robes au <eLever 
de l'Aurore,, à la «Vestalen, à l'<<Omph.ale». ::.vJ:adamr 
tR~mbaud la couturière - nous apprend le Marquis 
de üiafferi - fait des robes à la <<romainen, tandis que 
Madame Nansy compose des robes à la «grecque». Les 
unes, bien entendu, aussi peu étoffées que les awtres. 
Le même lélectisme domine chez leurs clientes. Thé­
roigne de Méricourt, !'«Amazone de la Libertén pmte, 
de préférence, des robes à la ((Diane»; Thérèse Cabar­
rus (Madame Tallien) des robes à la «'Gérèsn cependant 
que Mme. <Récamier, l•a ((chaste» amis de Chateau­
briand, exhibe une robe à la «Flore)). Mais en 1799, la 
prédominance grecque s'affirme dans les robes à l' <<A­
thénienne, et, en t1802, la Grecomanie règne en mal­
tresse avec celles à la ((Psychén. 

Les bras se dénudènt jusqu 'à l'épaule (aujourd'hui 
c'est jusqu'au bas du dos). Un beau j.aur en supprime 
la chemise sous prétexte ·que, par des plis endulents et 
maladroits, la robe antique perd de sa grâoe et de s,a 
précision. De son côté, le corset a disparu et a été rem­
plaoé par une ceinture grecque appelée «zona» (ne pas 
confondre avec la maladie infectieus et aiguë de même 
nom qui fut, il y a quelques années, elle aussi, 'très 
à la mode). Les femmes se sont si >bien façonnées aux 
habitudes des corps antiques ·qu'elles olllt passé leur 
éventail à leur c·einLure, mis leur bourse dans leur 
sein et chargé de leur mouchoir, un ... sigisbée. 

En matière de chaussures, le c·othurne - nous di­
sent encore les Goncourt - «est le Dieu, du Journ. On 
l'agrafe avec un gland sur le milieu de la jambe. iMais 
la sandale, vu la pénurie du cuir (nous aussi nous en 
savons ·quelque chose!), a également ses partisans. 

L'al·t .capillaire suit Je mouvement imprimé au cos­
,tume et la Petite Histoire fait mention de perruques ù 
la ((Venus,, & !'<<Aspasie)) eL de c-oiffures «en artiste" 
dans le genre de la «SaphQ .antiquen. 

Jusqu'aux hommes qui se ressentent de l'ambian­
ce p'uisque le chapea~ «haut de forme" (le lameux 
ngibus))) n'est, en somme, qu'une colonne tronquée 
et qu'il a téM découvert pa:c un pcint.re néo-grécisLe ( ?) 
en contempl<altion devant les marbres du Parthénon! 

Dans ses uConfiden.ces d''Une Aieu.ze,, Abel llcr­
mant fait di.re à un de ses personnages vivant à l'épo­
que: «Voilà dix ans ·que nous ne Larissons p.as sur les 
vertus des Grecs et des tRomains. Il ne nous reste plus 
qu'à emprunter leurs usages, à nous approprier leurs 
goüts. Il :me semble que je suis parmi eux et je me 
sentais exilé parmi mes concitoyensn. Et, dans ses 
(!Mémoires», la Duchesse d'Abrantès (\1me .Junott) rtous 

parle de repas à la <<Spartiaten et de jeunes (probable­
ment J.es ((Précurseurs, et les «Primiti[sn) qui cou­
raient les rues (sous la conduite de leur chef, Maurice 
Quai) revêtus comme les pâtres d'Homère, adeptes d'u­
ne esthétique archaïsante 8ft qui ne s'arrêtaient que 
pour discourir, en cet accoutrement, des intérêts su­
périeurs de l'Etat. 

Tel est pour l'Antiquité, l'engoûment des Français 
d'abord, de ces Français que dans le Prologue de sa 
nCha,rlotte Corday)), Ponsard appelle les nhJiritiers 
d'Athènes», que ce renouveau d'opinions, de tendan­
ces eL de sentiments antiques ne va -pas tarder à pro­
voquer la réa·ction fatale quqe toute e~agération en­
traîne. Aussi, Bonaparte, bien que féru, lui-:rnême, de 
Plwtarque, se verra-t-il obligé de déclarer, au moment 
de Code Civil, ·que la !Révolution avait rendu ses com­
patriotes «lrop gret;s et trQp romains)) et Berchoux, 
dans une violente: satire de 1797, ira-t-il jusqu'à de­
mander à être délivré de ces <<Grecs» et de ces ((Ro­
mainsn. Le fait est que les ancêtres prenaient un peu 
trop de pla-ce et qu'il était temps d'adopter des idées, 
des façons et, surtout, un appareiL .. vestimentaire plus 
en harmonie avec le XIXème siècle à son aurore. 

Ce qui ne veut ·p.as dire ·que la grécomanie fut à 
jamais •bannie. Née un peu avant la tRév-olution, elle 
dura jusqu'aux <<Journées de Juillet» (1830) à la faveur 
de l'insurrection hellènique; pour ·renaître plusieurs 
fois encore car, de même que l'Histoire, la Mode est 
«un éternel recommencement". 

SPYRIDION PAPPAS 

RETOUR DES REFUGIÉS 
Nous revenO!J'I,s enfin vers toi~ ô Mère Hellade 
Le rêve s'est réalisé . . Da tffr(r'e étrangère 
Se perd dans les brouilfl.ards bleutés des lointains~ 
Et nous la laissons derrière nous pour toujours. 

Nous voguons vers toi, Hellade ... 0 jo'k immense ' 
Bientôt, entre l'azur des flots et dJes cieux, 
A travers nos larmes nous verrons apparaître 
Tes blonds rivage$ verdoyœnts et rad~ux. 

Et même si nous devons les trouver toutes en rut}ne., 
Les bla/tehes maisonnettes sur les frais cô~aux, 
Des,ertes, silrmcieuses, et vide,s .et calcinées 
Par l'insatiabk incendie, par tous les terribles fléaux 

De la Guerre .. . 

Qu'imporfJe! ... Sert'e nous sur ton coeur 
Mère Patrie, et tout tm nous va renaître, rescusciter! 
Un torrent de force et de joïe jaillira de nôtr1e sein 
Et nos bras d'acier, sauront tout récréer. 

Il nous suffît quelques brins de thym d.e tes 
[montagne.~, 

Quelqu.es fZeu~s .ruux tein"ks divines, de tes vallons 
[enchantés, 

L' arome puissant de,s pins quz embaume tes 
[campagne., 

Pour rendt'e la vve, la joie, l' arckur aux âmes brisée!> 

C',est dans tes bras, que nous trouverons le baunpe 
Pour toutes nos plaies saig.nantes, - nous le.;, 

[déracinés f­
T a ter11e, ton onde pu1'1e, tes cieux resplendissants 
Suffisent pour qu'un bonheW' nouveau nous soit créé.: 

E.. PsARA 
fTraduir par l'auteur) 

/ 
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NOTE COMPLEMENTAIRE 
SUR' LES REVENDICATIONS DU PEUPLE HELLÈNE 

EXPOSÉES PAR L'UNION P ANHELLÉNIOUE D'EGYPTE DANS SON 

MESSAGE TÉLÉGR.APHIQUE DU 9 SEPTEMBR.E 1945 * 

Le 9 septembre 1945, à la veille de la première réunion 
de· la Conférence des Ministres des Affaires Etrangères à 
Londres,. l'Union Panhellénique d'Egypte exposait les 
revendications de la nation Grecque, dans un messagè 
télégraphique adressé aux représentants des Etats-Ums 
d'Amérique, de la Grande-Bretagne, de la Chine, de b 
France et de l'URSS. 

La colonie grecque d'Egypte est particulièrement 
qualifiée pour parler au nom du peuple hellène tout entier: 

r.) parce qu'elle représente, dans une communaut.S 
organisée, toutes les classes de la populé!,tion et toutes les 
provinces de la métropole; 

2~) parce que des milliers de ses fils ont fourni le 
premier noyau de l'armée de libération qui s'est Î1llustré3 
sur les champs de bataille de Lybie et d'Italie, notammeut 
à El Alaméin et à Rimini ; 

3.) parce qu'elle a, pendant la guerre, accueilli le-:, 
innombrables réfugiés hellènes et apporté son appui à son 
Roi, à son gouvernement et à son armée. 

On peut donc la considérer comme une cellule spéci­
fique de la nation et affirmer que, dans ce ~essage, elle 
traduit le sentiment général et les voeux du peuple hellé­
nique. Elle est d'autant plus consciente de s'acquitter d'une 
tâche nationale utile, que la Mère patrie, libérée à peine de 
l'occupation d'un ennemi brutal et de l'horreur d'une ré­
volution sanglante provoquée par des éléments anarchis­
tes, est encore empêchée actuellement de laisser libre 
cours aux initiatives populaires. 

CE MESSAGE REVENDIQUE: 

En ALBANIE : la ligne de la rivière Ghenousso:;, 
(Chkoumbi); 

En SERBIE: le territoire au s:ud des Monts Kar2. 
Dagh; 

En BULGARIE: le territoire au sud et à l'est des 
Monts Rila. 

Ainsi l'Epire du Nord, la haute vallée du Vardar et 
la Roumélie Orientale seraient attribuées à la Grèce. Ce 
sont là les grandes lignes de nos revendications, dont jl 

n'appartient pas à l'Union Panhellénique de préciser, dans 
le détail, la délimitation. 

Le peuple grec juge superflu de rappeler ses droits sur 
les territoires maritimes helléniques et d'outre-mer : les 
sentiments des Nations Unies à son égard, si souvent et si 
éloquemment exprimés, et l'amitié séculaire de la Grandt!-

* Voir notre numéro précédent. 

Bretagne, dont les intérêts vitaux dans le bassm oriental 
de la Méditerranée se confondent avec les siens, lui sont 
des gages suffisants. 

LES REVENDICATION 

DU PEUPlE GREC SONT FONDÉES 

1) Su-1' l'intérêt général de l'Europe. 

Il est en effet indispensable pour la paix européenne 
qu'une situation stable soit enfin établie dans les Balkans: 
qui furent à l'origine de tant de perturbations. 

Mais une situation n'est stable que si elle est équitable. 
Or aucune solution ne sera équitable, si elle n'accorde 

pas à chaque peuple balkanique les conditions géographi­
ques et économiques qui en feront une entité viable. La 
seule qui puisse satisfaire à cette exigence, sans léser les 
réels intérêts des autres nations, est celle qui découle des 
revendications helléniques, et que justifient les arguments 
qui suivent : 

z) Sur des motzfs géographiques et éthnologtques. 

Des milliers d'Hellènes vivent sous la domination 
étrangêre, dans des régions limitrophes qu'une politique 
arbitraire a sépg.rées, mais que la nature unit à la terre 
grecque par des conditions identiques de sol et de climat, 
PaT une même structure orographique et un même régime 
des eaux. 

Ni les massacres de populations grecques, ni la poli­
tique d'oppression à leur égard, ni les camouflages statis­
tiques, n'ont ré.ussi à él:uder ce problème. Les N~tions. 
Unies ne doivent plus permettre que l'on continue à en 
fausser les données: elles ont le devoir de le résoudre. 

L'énoncé en est simple et clair: 
Est-il plus équitable de tenir séparées de la Grèc•: 

d'antiques régions que la nature, et jadis l'Histoire, lui ont, 
attribuées, et où vivent de nombreuses populations gre{.­
ques par l'origine, la religion Ol} la langue, ou de le;; 
confier à la vieille patrie hellénique, libérale et démocra­
tique, à qui elles sont économiquement indispensables? 

3) Sur le dés& unanime des Nations Unies d'assurer à tou.;; 
les peuples des conditions d'existence qui les libèrent 
de la misère et de la crainte. 

Le peuple grec vit dans la misère: se:gl parmi les 
peuples balkaniques, il ne possède qu'une infime fraction 
de terres arables. Si l'on ne tient pas compte des régions 
montagne:uses complète~ent ÏJllpropres à la culture, ia. 
densité de la population est, en Grèce, considérablement 
plus élevée que dans les pays voisins. 

Le peuple grec vit dans la crainte: il a subi, au cours 
du-dernier demi-siècle, trois invasions suivies de massacres 
et les innombrables et féroces razzias des comitadjis, q_l!I 
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tentèrent d'extirper la· population grecq~e et qui, <lans 
certaines régions, y parvinrent. Ne rappelons ici qge les 
épisodes sanglants de Ro~mélie Orientàle en 1906. 

Pour qui a véc~ par!Jli les populçttions au nord du 
pays, tant en Thrace qu'en Macédoine et <lans l'Epire, le 
souvenir des atrocités endurées par elles n'est guère près 
de s'effacer. Elles vivent en état permanent d'alarme, 
_Rrêtes à déserter leurs foyers à la pre!Jlière alerte. 

Ni institutions, ni conventions, ni a.rmées internatio­
nales, même munies des ar111es aériennes et terrestres les 
plus puissantes et les plus niodernes, ne pourront les pro­
téger, car il ne s'agit pas ici de guerres, de combats régu­
liers où les Grecs ont fait leurs preuves, mais de sa:uvages 
incursions et d'expéditions de pillards sanguinaires. 

Or aucune prospérité n'est possible sans sécurité. 

Il n'y a qu'un moyen de libérer la Grèce du besoin et 
de la crainte (from want and fear) : une frontière S'Ure au­
tour d'un territoire compact. 

Ce même principe, auquel !<'est rallié le Généralissime 
Staline, fut appliqué sur une vaste échelle dans l'Europe 
du Centre et de l'Est, où les transferts de populations mon­
trent que, même après le complet effondrement de leurs 
ennemis, certains peuples s'estiment encore menacés. 

Nous tenons à souligner que la Grèce n'entend point 
exploiter ce principe. Ses traditions libérales et hospitalières 
-ont assuré de tout temps aux minorités ethniques ou reli­
gieuses vivant sur son sol les mêmes conditions d'existence 

.et les mêmes libertés qu'à ses ressortissants. Est-il besoin 
de rappeler q:ue, sans cesse victime de l'oppression des 
autres, on ne saurait citer un cas où la Grèce ait dérogé à 
cette tradition, même à l'égard de ceux qui l'avaient 
torturée? 

4) Sur les jugements, les voeux et les promesses des re­
présentants autorisés des Nations-Unies. 

Voici quelques extraits des innombrables déclarations 

aLa contribution de la Grèce dans notre lutte présente 
a été inestimable ... Le désir du Gouvernement américain 
est d'aider la Grèce par tous les moyens dont il dispose». 

(Roosevelt, Président des Etats-Unis: octobre 1944) 

«Du fond de mon coeur, je souhaite que la Grèce oc­
cupe sa place particulière dans le cercle des nations victo­
rieuses, des nations qui ont souffert atrocement dans cette 
guerre»! • 

(Churchill, Premier Ministre de Grande-Bretagne: 
15 février 1945). 

«]e tiens à faire part à la vaillante nation grecque de 
notre sympathie ém:ue pour ses souffrances et ses priva­
tions, et de notre espoir profond -et confiant que l'aube 
d'un jour nouveau et glorieux s'annoncera pour elle ... » 

(Maréchal Smuts : 28 octobre 1943). 

«Nous assurons tous les Grecs dans le monde que nous 
ne faillirons pas au devoir de leur exprimer, dans un pro­
chain avenir, d'une manière concrète notre sympathie». 

(Fraser, Premier Ministre de Nouvelle-Zélande: 25 
Mars 1944). 

uNous n'oublierons jamais que la Grèce, qui désirait 
vivr~ en paix, a résisté à l'attaque perfide de l'Empire 
fasciste en octobre 1940. Par sa pensée et ses armes, elle ,1 

étonné le monde et déjo~é l'attaqu.e ... No~s no!J:S souvien­
drons toujours que la Grèce a affronté les assauts des ar­
mées nazies avec habileté et avec fougue. La fla!Jlme qge 
la Grèce a rallumée est a:ussi brillante qu~ celle ql,!i illu­
!JlÎnait son ciel de liberté au 'dessus des Thermopyles. Elle 
a retardé de plusie:u.rs semaines précie~ses l'attaque alle­
mande contre la Russie et a donné le te!llps à la Grande­
Bretagn~ de défendre la Méditerranée. La Grèce no:gs a 
aidé à gagner cette guerre et a mérité notre reconnaissançe 
éternelle». 

(H. A. !Wallace, Vice-Président des Etats-Unis: 
26 mars 1944). 

«]e trans!llets au. Gouvernement hellénique, au noro 
de la Chambre des Communes et de la Nation britannique, 
notre profonde gratitude pour le courage et l'endurance 
magnifiques que l'Armée grecque a déployées, ainsi que 
pour son dévouement à la cause des Alliés». 

(Eden, Secrétaire d'Etat aux Affaires Etrangères de 
Grande-Bretagne: 4 mai 1941). 

«]e dois rendre ho!Jlmage au superbe co~rage des 
défenseurs de ces forts d~ Macédoine et de Thrace ql,!i, 
bien qu'ils fussent complètement coupés de leurs arrières, 
ont combattu j~squ'à l'épuisement de leurs ml1nitions, 
longtemps après que tout ·espoir fut perdu pour el!X. Il 
n'est pas exagéré de dire que la ca!Jlpagne de Grèce aren­
versé les plans allemands, alors que ie temps était un fac­
teur capital pour Hitler. No11s déclarons avec un~ absolqe 
confiance que les maux et les souffrances du peuple grec 
n' a,uront pas été vains». 

(Alexander, Premier Lord de l'Amirauté: 30 octobre 
1941). 

Nous reconnaissons la dette de gratitude que nous 
a v ons contractée envers la Grèce pogr l'exemple Q.e loyal! té 
et de courage qu'elle nous a donné ... il est gne chose dont 
je suis sûr: Quand notre victoire commune sera remportée, 
le peuple libre et so:uverain de l'Hellade retrouvera une 
fois de plus la fière place à laquelle il a droit dans la -fa­
mille des nations, avec son intégrité territoriale et la réali­
sation de ses légitimes aspirations pour sa sécurité dans le 
monde de demain». 

· (Sumner Welles, Sous-Secrétaire d'Etat américain: 
28 octobre 1942). 

((La petite Grèce a résisté aux hordes gerJ:Ilaniq~es, 
elle a bouleversé les plans de Hitler et a retardé de 42 jours 
son attaque contre la Russie. Avec de tels spccès à son 
crédit, la Grèce est en droit de réclamer la réalisation de 
ses justes aspirations». 

(Richardson, Sous-Secrétaire ,d'Etat aux. Affaires 
Etrangères de Grande-Bretagne: 9 novembre 1941) .' 

<c ••• Mais ne nous y trompons pas: ces dettes que le 
re$te du monde a contractées envers la Grèce, lui seront 
payées. Tant que la liberté et le bonheur de son pe~ple 
meurtri ne seront pas restaurés. nous ne nous en serons 
pas acquittées; consacrons-nous à cette tâche d~-~ au-
jourd'hui». · · 

(0. Lyttleton, Ministre d'Etat Britannique: 28 'àcto-· 
bre 1941). '1 · 
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«Si jamais :gn peuple a ~érité le J11aximum de coopé­
ration ~t d'aide de la part d'un Allié, c'est cette courage:gse 
nation . ~éditerranéenne». 

(E. R. Stettinius, jr., Administrateur d1J «Prêt & 
Baih : 12 février 1943). 

«A l'issue de cette guerre, les frontières ~ntre la Grèce 
et l'Albanie doivent être fixées sur la base des facte-qrs 
ethnique et culturel de l'Epire d11; Nord, ~ais a!}ssi selon 
le facteur stratégique qw doit garantir la séc!!rité de la 

DE 
La chaleur de Jrérusalem en Septembre est aussi 

intense .que celle d'Alexandrie. Et aussi humide. Les 
gens, ici, nt la même réponse: ((:Mais les soirées sont 
délicieusesn. ' 

La Ville Sainte est agréablement accidentée. Mon­
tées et descentes. D'u,n ·côté des magasins comme des 
fleurs. De l'autre, un cimetière musulman. 

Les tâches des cyprès ·émeuvent les pentes ocrées. 
Les constructions modernes essayent d'effacer le pas­
sé. Mais ce pass•é est présent, lourd d'histoire et de 
nez crochus. Et, étrange ·paradoxe, la langue saxonne 
haie est la langue choy•ée. 

Malgr~ la s-écheresse du nez et le picottement des 
yeux, on s'arrête devant les gestes açcosteurs des in­
nombrables 'vitrines qui arborent des vêtements drapés 
et des cravates entrelacées comme des serpents. Des 

sacs en crocodile ondoient sur des escab~ux, à l'ombre 
de teintures rayées. 

Si l'on porte son ~c}!oix sur un 01bjet en vi.Jtrine, il 
est impossible de le retirer avant la, visite hebdomadai­
.re du décorateur qui transforme les vitrjpes en chirur­
gien-esthétiq'ue. 

Les ·chauffeurs de taxis sont sans scrupules et in­
variablement accompagn·és d'un ami bava:rd. Ils vous 
to:urnelllt le bouton de la radio, vous offrent un bout 
de leur sandwich et ·Q-éploient une patience de séra- . 
phins. Le moindre trajet coûte vingt piastres. Et, au 
prix où ils vous acceptent jusqu'à IRamallah, à lune 
demie heure de distance, vous pourriez vo0us payer un 
aller-retour jusqu 'au rCaire avec un verre au Rest­
House. 

Aux eoins des .rues,· des Nu,biens chauffent des pis­
taches. Une femme aux cheveux blancs fait bouillir du 
mais. Ch:a.cun tient un cornet de crême glaoée. 

Durant le jour on fuit les salons du King David 
Hotel pour ne ·pas rencontrer l'Egypte. Mais, vers sept 
heures, on se sent en sécurité, au bar, en entendant 
les ac·cents de notre pays. · 

Les .restaurants sont bondés. :Celui qui est consi­
déré le meilleur est au,ssi le plus chaud. Le gérant jette 
aux yeux de ses clients une énorme bague en pyra­
mide, au sommet de laquelle s'rétrangle un lapis lazuli. 
Avec la rus-e du Levantin, il a aména,g:é u,n ·petit bax: 
a:u rez de chauss•ée où les clients sont invités à con­
sommer en attendant leur table. 

Une vraie soci~té des nations se •coudoie. On en­
tend toutes les langues. Op. a faim, mais il faut atten­
dre. On ne peut se servir q:ue du menu: une entrée, . 
une viande et l'éternelle compote. On se demande 
poq:r:·quoi l~s boutiques vous tentaient avec des pêches 
succuJentes et des raisins aussi éclatants de soleil, 
alors ,que ' les :restaurants UJ:l pensent jamais à vous en 
offrir. \ 

Un -coq chante, comme le coq de Judas trah'issant 
t11ois ,fois. L'humidité récrase cœnme un rouleau com­
presseur. lues arbres sont détéints par le soleil. 

·Grèce et la prospérité économique des populations». 

(E. Capps, ancien Ministre des Etats-Unis en Grèce : 
a:La Grèce et l'Epire du Nord»). 

aNous combattons ensemble un ennemi co~un; 
nous partagerons ensemble les fruits de notre victoire». 

(Churchill à Metaxas: 29 octobre 1940). 

· Alexandrie, Septembre •945 . 

UNION PANHELLENIQUE 

PALESTINE 
Les couleurs jeunes s'étendent entr:e les gros murs 

de la Citadelle de David. L'anachronisme d'un paquet 
de cigarettes américaines dans la paix d'une niche en 
ruine. Des nègres sud-africains se signalent au som;met 
des murailles, contemj)lent J•érusalem à leurs pieds et 
plaisantent. 

A gauche, sovs la porte ar.quée de Jaffa, le long de 
la .ruelle ·épicée et tendue de soie locale, le Saint Sé-
pul.Qre. . 

Il se trouve, dans un coin de la Groltte, deux autels: 
celui de l'orthodoxie arménienne et celui des catholi­
ques. Lorsque j'y parvins, il y avait dàns l'air un Ghan­
tonnement nasal arm~nien, accompagné de jeux d'en­
cens. Etant pris par un de mes propres prêtres pour 
un .étranger curieux, je fus poussé dans un coin et 
oublié. 

Soudain, la messe eut l'air d'être acoélérée. Les 
chants devinrent de plus en plus pressés elt incohé­
rents, et sans le moindre préavis il y eut une deseente 
des !Catholiques qui attendaient leur tour . 

Bien ·que la messe ne soit enoore terminée, deux 
·prêtres de l'autre religion s'1étaienrt matér.ialisés, a­
vaient déloqué leur autel gardé par une grille de métal 
contre intru;;ion possible, et :avaient ouvert leur Evan­
gile et arrangé les fleurs de cire sur les marches de 
l'autel. Les Orthodoxes, bien qu'à contre coeur, se dé­
battaient comme un boxeur terrass~ pour ooincer en­
core quelques notes avant de partir . Puis leurs l8.1illpes 
à huile furent baissées et éteintes et leurs chandelles 
pin-cées. 

A peine tournèrent-iis le dos, 1 '1écho de leur chant 
ondulant encore contre les murs de la Grotte, qu'il v 
eut un grand remous d 'encens produit par les Catho­
liques ·pour exterminer les germes des schismatiques. 
Et, qne fois satisfaits ·qu 'urr seul germe n 'avait point 
échappé à la fumée massive, le prêtre épingla ses robes 
et ses ·pens·ées et s'apprêta à faix:e commu'nier enQore 
un ennuyeux mortel, me regardant tristement, comme 
une âme •perdue, remarquant ·que je ne m'intéressais 
qu'aux icônes noircies par la fumée des cierges. 

JOHN PAPAZIAN 



L.•\ SEMAINE EGYP1'IENNE 25 

ECHOS et NOUVELLES 

AnRiuer•alre Royal 

La Famille IRoy:ale a célébré .le 5 Septembre l'an­
niversaire de la naissance de S.M. la IReine Farida la 
gracieuse souveraine du Pays. 

S.M. la Reine Farida. 

A .cette heureuse occasion LA SEMAINE EGYP­
TIENNE dépose aux pieds du Trône ses voeux les plus 
respectueux. 

A la L~gatlon du Liban 

A l'occasion du vingt-cinquième anniversaire de la 
constitution de l'Etat libanais, S.E. M. Youssef Salem, 
ministre du Liban en Egypte donna le 1er Septembre, 
au siège de la légation, une grande réception à laquelle 
participaient les membres de la colonie libanaise, un 
grand nOIIIlbre de personnali.Ités amies du Liban et les 
représentants de la presse. Cette fléunion fut également 
une réunion d'adieu ·qui fut marquée par les regrets 
de toutes les personnes presentes de voir partir S.E. 
Youssef Salem, lequel était entouré de l'affection et de 
l'esltime de tous. Tous les représentants de la presse et 
les amis du Liban tinrent, à cette occasion, à remer­
cier le nouveau. ministre de l'Intérieur pour les ser­
vices qu'il a rendus au cours de son passage au Caire 
et ·pour .ses efforts en vue de ·resser:rer les liens d'ami­
tié entre l'Egypte et son pays et une médaille-souvenir 
lui fut offerte ·par la colonie libanaise. 

S.E. M. Youssef Salem photographié, à l'issue de 
la réception, ayant à sa droite M. Takkiédine El-Solh, 
~onseiller de la Légation, et M. Youssef Kdssar, attaché. 

A la Légation de Sul.s•e 

Nous apprenons avec plaisir que S.E. M. Alfred 
Brunner, vient d'être promu par le Coqseil Fédéral 
de Berne a:u rang de Ministre Plénipotentiaire de son 
pays au Caire. 

Toutes nos félicitations à l'éminent et actif diplo­
mate qui est très estimé dans tous les milieux égyptiens 
et européens du pays. Sa promotion répond aux voeux 
des colonies Suisses -du Moyen Orient, couronne une 

S.E. M. Alfred Brunner ' 
caqière bien remplie et recompense un fonctionnaire 
dévoué qui sut tenir hault le prestige de la Suisse en 
Egypte. 
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Vne r~•olution 
de la .F~dérallon Sl.onl.•le 

de Grèce 

La fédération Sioniste Greoque a 
adtessé à ·s.E. le Ptésident du Consell 
M. Pierre Voulgaris une rtésolUILion di­
sant notamment: 

«Le premier Congrès après la guer­
re des organisations israé~ites de G~è­
ce accueille avec satisfactiOn le désis­
tement du t:réso:r hellénique pour les 
fortunes des Juifs disparus en faveur 
des o.euvres de secours et du rétablis­
SE::menL des Israélites sauvés de la ca­
tastrophe. 

Il constate avec fierté que la Grèce 
est le premier pays en Europe qui a­
dopte une mesure si bienveillante et 
exprime sa wofonde gratitu.de au gou­
vernement hellénique pour ce geste 
généreux, de l'Etat Grec, qui s'ajoute 
à tant d'autres de sympathie et de pro­
tection manifestés à toute occasion par 
le Guvernement et le peuple grec à l'é­
gard de l'élément juif du pays et de 
ses besoins. 

La fédération saisit cette occasion 
pour exprimer sa reconnaissance très 
profonde au gouvernement helléniq•ue 
p9ur les mesures de fave~r qui faci_li­
~ent l'émigration volontaire des Jmfs 
de Grèce en Palestine et réitèrent les 
sentiments d'attachement des Juifs du 
pays à la Grèce et à ses id'éaux)). 

La I'ésolution a été transmise à Lon­
dres et à Jérusalem, à la Jewish Agen­
cy .et aux offices de l'émigration de Pa­
lesrtine et est signée par M. Salomon 
Bitti, vice-président de la Fédération 
Israélite de Grèce. 

A lrauer• la Presse Blrangêre 

Honanaage d la Grèce 

«!Renan avait c•élébré le «miracle 
grec>>. Pourvu qu'un aulre !Renan n'eut 
pas à c•élébrer le «miracle français! 
Quand un peuple est en décadence, qui 
sait si même une grande victoire mili­
taire de Marathon ou de Salamine l'ar­
rêtera dans son déclin?)) 

«Telles sont les questions que se 
posait Clémenceau dans son «Démos­
thène>>. Comme il se réjouirait aujour­
d'hui avec nous du réveil de la Grèce, 
qui précéda celui de la France. 

cc.Si au lieu de se diriger vers le Pro­
che-Orient, Hitler en 1941, s'tétait di­
rigé vers la Russie, ce fut - le minis­
tre roumain YJ. Gafenco nous l'a dit 
beaucoup à cause de la résistance inat­
tendue de la Grèce. Les soldats fran­
çais et grecs ont mêloé leur sang ensuite 
un pu pa:ntout, notamment en Afrique, 
au cours de la guerre qui vient de s'é­
couler, et ceci est inoubliable)). 
(L'Ordre) EMILE BllRÉ 

Sir Ronald Scobl.e 

Cft,oyen d•qonneur d,Aihènes 

Durant une émouvante cérémonie 
qui eut lieu à la Mairie d'Athènes,, Je 
diplôme de citoyen :Q.onoraire, ainsi que 
la grande médaille de la ville d'Athè-
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nes ont ·été d'écernés au général Sir 
!Ronald Sçobie, commandant en chef 
des forces terrestres britanniques en 
Grèce. 

s. B. 111. Vassl.ll Dendranals 
s,estl.nae •all.sfal.l 

el ~n prend acte de• 
assuranc.;.s de H. Beul.n 

à la Grèce 

Le ·Ministre de la Presse elt de l'In­
formation Hellénique a fait les décla­
rations suivantes aux représentants de 
la presse: 

(cLe gouvemement hellénique a reQu 
du Gouvernement britannique une as­
surance formelle ·qu'en ce ·qui concerne · 
!e règlement italien il n'a pas été dis-

S.E. \1. VAS~ILIS UE:-o.OHAMIS 

Ministre de la Presse et 
de l'Information 

cutoée d'autre question avec les puis­
sances spécialement inviltées ·par la 
Conférence des Cinq, sauf celle des 
frontières italo-yougoslaves. 

De pareilles assurances ont été don­
nées au IRégent à Londres e~ pour ce 
qui concerne la question des frontières 
italo-yougoslaves, les seuls gouverne­
ments qui aient été invités à envoyer 
des :représentants pour exposer leurs 
vues à la Confoérence des Cinq. sont les 
Gouvernements italien et yougoslaves. 

Les 1 gouvernements des Dominions 
qui sont évidemment représentés en 
permanence à Londres ont naturelle­
ment été consulté,s par le gouverne­
ment de Sa Majesté. 

Tous les pays qui ont combattu l'I­
talie pour la cause des Nations Unies 
ont été invi~és à exposer leur cas par 
técrit au Conseil des tCinq, ainsi que 
sur la question du Traité de Paix ave·~ 
l'Italie en général. 

Par ailleurs il n'y a aucun doute qu'il 
n'y aurait· a,licune objection de la part 

du gouvernement britannique si un de 
ces pays expr~mait le désir d'exposer 
son cas oralement devant la Commis­
sion permanente du Conseil des Cinq 
quand des questions l'intéressant se­
raient discutées en détail)). 

!Répondant à une question sur ce 
qu'il pensait des déclarations de M. 
·Molotov relativement à la non invita­
tion de la Grèce jusqu'à. maintenant 
pour ·qu'elle pr·ésente son cas au con­
seil des cinq, 'M. Dendramis a dit: 

«Je n'ai aucune connaissance offi­
cielle de ce que M. Molotov a fléell~­
ment dit et je suis entièrement satis­
fait ·que les assurances officielles ci­
dessus reçues de la part du Gouverne­
ment britannique représentent les vrais 
faits. Ces assurances semblent se 'l.é­
férer à la discussion des queSitions ita­
liennes entre la Conf.érence des Cinq 
et d'autres Etats spécialement invités. 

Il a été entendu depuis toujours que 
les membres du Conseil des :Cinq se 
réservent le droit de discuter n 'impor­
te ·quelle question entre eux. 

En attendant il est aussi hors de 
tquestion que tous les Etats directe­
ment int.éress•és à une question don­
née seront invités à un moment ap­
proprié à ~xpliquer leur point de vue,>. 

L,Unl.oersll~ .;, Alllêne~ 

•,adres•e au.;a: Mlnlslr~• de• 

Affaire• Elrangêre• r~u•l• 

d LoRdres 

Le Sénat de l'Université d'Athènes 
a adressé la dépêche suivante à la Con­
férence des Ministres des Affaires E. 
trangères à Londres. 

"Responsables de la lourùe charge 
de l'Académie de Platon, du Lyc·ée 
d' Aristode, de la Loge de Zénon, et des 
autres de la Grèce classique, nous ai­
mons croire que ce n'est pas en vain 
que nous avons enseigné les principes 
éternels de la vertu greoque aux géné­
rations présentes de notre pays. Nos 
élèves et les élèves de nos élèves se 
sont flévélés les auteurs connus et in­
connus des actes héroïques par les­
quels la pe~tite Grèce a affronté deux 
Empires et a contribué à ce ·que la 
guerre prenne une tournure différente, 
et a conserv~ pendant la sombre ser­
vitude une âme indomptable. D'autres 
sont vivants et d'autres sont morts, 
tombés sur les montagnes de l'Epire, 
de la Macédoine et de Grèce, massacres 
en masse par les Italiens, les Alle­
mands, les Bulgares et les Albanais. 

Nous sommes certains que les déci­
sions de votre conférence permettront 
à ce que nous insistions auprès des 
nouvelles générations afin qu'elle con­
servent un ferme attachement à la ver­
tu et à la morale, pour la sauvegarde 
desquelles des frères et des parents 
ont donné leur vie et leur santé, con­
vaincus ·que leur sacrifice ne serait pas 
vain -et que justice serait rendue .?t 
la Grèce, par la libération de ses en­
fants irrédimés, la sécurité d'après 
guerre et le châtiment des c"oupables•). 



S.E. M. CoNSTANTIN CoLLAS 

lUne dépêche d'Athène$ nous ap­
prend que le Conseil des Ministres 
vient de nommer Ambassadeur à Pa­
ris S.E. :vr. Constantin Collas. · 

Les nombreux amis que comple l'F'­
minenl Ambassadeur sc rejouiront de 
cette nomination qui vient à son heure 
pour resserer encore davantage les 
liens séculaires qui unissent la Grèf"e 
à la France. 

Nos voeux a·ccompagnent S.E. l'Am­
bassadeur et Madame C. Collas d.ans 
leur nouvelle mission. 

A la Légation du Cial.,. 

A l:occasion de l' Annivcrsqire de 
l'Indépendance du Chili, Monsieur le 
Chargé d'Affaires de la IRépubhque du 
Chili et Madame Suarez-Barras ont of­
fert le 18 Septembre, un déjeuner au 
"Shi pi> à Stanley Bay (Alexandrie), au­
quel ont assisté plusieurs personalités, 
parmi lesquelles: S.E. Abdel Hamid 
Badaoui pacha, Ministre des A Cf aires 
Etrangères et Madame; S.E. Ahdel 
F.attab Yehia pacha et Madame; S.E. 
Moustafa El-Sadek bey, Sous-<Secrétai­
re d'Etat au Minis1tère des Affaires E­
trangères et Madame; S.E. Abdel Kha­
lek Hassouna bey, Gouverneur d'Ale­
xandrie et Madame; S.E. Moh.amed 
Hassan Youssef bey et .Madame; S.E. 
Mohamed Chaaraoui bey et Madame; 
S.E. Aly Emine Yehia pacha; S.E. 
Mustafa Neguib bey et Madame; Ma­
da:me Soraya Yebia pacha; S.E. Iskan­
dar bey \Vahabi, etc., etc. 

Un H~llêne d .rei-Aofo 

Un curieux hasard me fiL ·connaître 
lors de mon passage à Tel-Aviv; M. 
Gabriel Sarafis. Cet Hellène né à 
BroussP (Asie Mineure) s'était rendu 
très jeune aux Etats-Unis où il étudia. 
la mécanique. Rentré en Palestine a­
près 14 ans diplomé en mécani·que il 
fonQ.a en •1933 en associq,tion avec M. 
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S. Kirshimo deux usines à Tel Aviv èt 
une Haifa pour l.a construction et la 
r<1pa!'alion des moteurs d'automobiles. 
Grâce à sa spécialité ccconstruction et 
rép.aration Liu ùiff.érenlieln il renditt dE)s 
servi·ces immenses à l'empire Britan· 
nique Jurant la guerre collaborant ain­
si avec ses faibles moyens à la victoire. 

C'est ainsi qu'il construisit près rie 
30.000 moteurs d'aulos pour l'(!.rmée 
lJrilanniqw•, pll!S cle :20.000 mines plus 
de 10.000 g-renades (expédiées à l'ar­
mée hellén iquc lors cle la cam pagne 
ete l'Epire du ~orù ) et une foule d'ac­
cessoires ct de pièces de rechange né­
cessai res à l'armée Britannique. 

Lrs usinrs de \1. Gabriel Sarafis oc­
cupent ac1tueilemnt plus de 300 ou­
vriers spécialisés et èonnaissent une 
ère de prospéri~é grâce au labeur des 
patrons e1. des ouvriers durant l.a pé­
riode de guerre. 

Le Chef filu Brl.li•la CoMncl.l 

quille te Moyen-Orient 

Le Professeur T.S.R Boase a quitté 
le 12 Août par avion le Caire pour l'An· 
trleterre. 

Le Professeur Boase a renoncé à son 
poste de !Représentant en :Chef du 
British Counçil pour le Moyen-Orient 
pour rCitourner à l'UniversitJé de Lon-

l\1. ]:{. A. FllRNESS 

dres, ou il tient la chaire d'Histoire de 
l'Art et est en même temps directeur 
du Courtauld lnstitute of Art. 

Le poste de !Représentant en Chef du 
Br~tish Council pour le \tloyen Orient 
a été c11éé pendant la guerre, pur sur­
monter les problèmes administratifs et 
autres difficulLés, survenues à la suite 
des restrictions dans les communj-ca­
tions. Cependant, avec la -cessation des 
hostilités en Europe, les condittions se 
sont améliorées à un tel point, que. ce 
poste n'est plus considéflé nécessaire. 

Au cours de ces deux années de tra­
vail avre le Brüish Council dans le Mo­
yen Orient, le Professeur Boase a vu 
les adivibés du Council s'accroître sur 
une échelle de plus en plus grande, et 
il a co-ordonné et surveillé ses activiltés 
dans tout le Moyen-Orient. Quoique 
son quartier général était situé au 
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Caire, son travail l'obligeait à voyager 
constamment, depuis Téhéran jusqu'à 
Adis Abeba. 

Les intérêts du British Council vont 
maintenant rester entre les mains de 
Mr. lR..A. Furness, qui va retourner 
bientôt au Caire, après trois mois de 
congé passés en Ang-leterre. M. Fur­
nrss a récemment épous•é Mlle Joyce 
Marc, qui avait travaillé avant au Cai­
re, elt on croit qu'il va emmener sa 
femme avec lui à son retour. 

Df&tl.nclfon 

Le Poète KHALIL BEY MouTRAN 

M. Khalil bey Moutran le grand poè­
te de langue arabe vient d'être élevé 
à la dignüé de Commandeur de. l'Ordre 
du Cèdre par le Gouvernement Liba­
nais. Nous lui présentons nos plus vi­
ves féli-citations pour cette haute dis­
tinction, amplement méritée, recon­
naissance d'un talent hors pair mis au 
service des lettres arabes. 

M. Charles Kuentz, Directeur de 
i 'lnstitut Français d' ArûLéolQgie 0-
l"ientale au Caire a épousé à l'Eglise 
Sl. Joseph de Wleming, notre talentueu­
se collaboratrice \tille Jeanne Arcache 
a tuteur de l'Emir à la Croix, La Cham· 
bre Haute, l'Egypte dans mon miroir, 
f~t,c. ote. 

Nos voeux les meilleurs aux: nou­
veaux époux. 

B.rpl#•ltfoa 

Nous .apprenons .avec plaisir que no­
tre ami le peintr·e A. Zorian exposera 
à l'Atelier d'Alexandrie du 30 novem­
bre au il! Décembre 194.5 nombre de 
ses Loiles. Nous ne doutons pas ·que les 
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armateurs de belle peinture iront nom­
breux admirer les oeuvre.s du talen­
tueux artiste. 

* * * 
Egalement Madame Calypso Salvago 

E:xposera à l'At~lier d'Alexandrie à 
partir du 8 jusqu 'au i7 octobre des toi­
les et a·quarelles ·qu'elle vient de rap­
porter de Grèce. 

Eft honneur de 
M. Antoine Beftac:hi 

La Presse quoJtidienne a a.nnonçé 
l'arrivée en E.gypte de M. Antoine Be­
nachi, Président de la Ligue Gréco­
Egyptienne d'Athènes, pour consulter 
S.S. le Nabil Amr I·brahim Présiden~ 
du .Comité Egypte-Grè·ce ~elativement 
à J'Exposition d'Art Hellénique qui 
aurait du avoir lieu en janvier au Pa­
lais d'Agriculture. 

Le lundi d3 août à 6h.i5 p.m. les an-.? 
'~ 

' 
)~~ 

M. ANTOINE BÉNAKIS 

ciens éclaireurs hellènes d'Alexandrie 
profitant de .son passage offrirent un 
thé en son honneur. 

Les vastes salles de l'Eschyle-Arion 
étaient pleines de personnalités alexan­
drines (tous ex -éclai~eu.r.s) parmi les­
q.uelles nous avons noté au hasard du 
crayon MM~ Sotiris Argypoulos, Pré­
sident des Anciens Comb.aJttants hel­
lènes, les Docteurs Tsatsanis, G. Ar­
gyris, Petropouliadis et Calomiris, P. 
Vassiliadis, P. Nicoulacos, Ch. Anas­
tassiadis, Emm. Tsaloumas, N. et G. 
Patrikios, A. Minotos, Printacos~ Ver­
delis, A. Sarafis, P, Païdas, D. Vidalis, 
C. ~oraltis, G. Cokkalis, Kehayias 
etc. 

C'est avec un grand plaisir que les 
anciens éclaireurs hellènes voyaient 
parm1 eux leur vénérable Chef et iPr'é­
sident dont le visage rayonnait de joie 
eJt le comblèrent des questions sur les 
25 années qu'il passa en Grèce. 

M. P. Nicoulacos se leva ~e premier 
et salua en termes appropriés, le Pa­
tricien exaltant se.s vertus et son in­
fluence durant les années qu'il fut leu!" 
Chef. Il souligna ensuite son activité 
patriotique durant l'o-ccupation et ter· 
mina en disant combien tous étaient 
ravis de revivre cette belle époque de 
leur jeunesse •qu 'ils n'oublieront ja­
mais. 

Très ému M. Ant. Benachi répondit 
disant combien il était · touché de cet 
accueil ·chaleureux et combien il était 
heureux de se trouver encore une fois 
au milieu d'amis qui le soutinrent 
dans son effort. Il évoqua l'activité des 
éclaireurs -<Je Grèce ett sou~aita que les 
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éclaireurs hellènes d'Alexandrie fas­
sent revivre les belles années d'antan 
p11ogressant, •prospérant et faisant 
d'excellents citoyens et d'ardents Pa­
triotes. Plein de modestie di~ que son 
rôle sous l'occupation fut celui de tous 
les hellènes et qu'il ne fit ·que son de­
voir: tout simplement. 

Des applaudissements nourris et 
prolongés couvrirerut ses dernières pa­
roles. 

L'ami .Cokkali.s plein d'humour fit 
une description du corps des Eclai­
reurs hellènes qui r~mplit de gaieté at 
d'hilarité tous les assistants. 

L'après-midi se prolongea dans une 
simplicité émouvante et tous partirent 
ejffiportant de cette r.éunion, ·q•ui fut 
empreinte de la plus franche et la plus 
cordia~e camaraderie, un peu de leur 
jeunesse. 

*** 
Egalement le Samedi 1!9 août à 6.30 

une réception fut organisée au Centre 
des Eclaireurs Hellènes en honneur ,de 
M. Antoine Benachi, Fondateur et pre­
mier Chef. 

M. Cleomène Nicolaou, Pnésident de 
la Communauté Hellénique d'Ibrahi­
miPh, \1. Georges 'Gokkalis et les chefs 
rp_çurrnt M. Benachi à son arrivée. Ce 
drrnier passa en revue près de 200 
éclaireurs et exprima sa vive satisfac­
tion pour les progrès accomplis ainsi 
f!UP pour lrur tenue. 

Un<> fois l'inpection terminée, corn­
rn enç.a la fête par le traditionnel feu, 
les chants des scouts et divers exer­
cicPs qui furent exécutés avec grand 
~·nfhonsiasme. Pendant près de deux 
hrurrs toute cette jeunesse remplit 
l'atmosphère d'un optimisme qui ravit 
\1. Ant. Bmachi et f!UÎ quitta le vaste 
crntr<> dn Camp de César emportant la 
meilleur<> des impressions rt f1élicitant. 
1,._, clwf" pnur lr lravail nccompli.. 

4-e Annivfers•irfe 
de la Traa~dle HacédoJIII-I""nne 

Le 29 SPptemhre 1941 les Autorités 
Bulgarrs sous prétexte de bagarres 
C'(lmmunistes et im·oquant la nécessité 
cle rétablir· l'ordre ont massacré !5.000 
1·1.0mmes, femmes, enfants et nouveaux 
nés même à Drama, Doxato et Pros.ot­
sani; ce cruel massacte de la Macédoi­
ne Martyre est l c plus grand de notre 
siècle. La cavallerie Bulgare sabra1t les 
têtes cles hellènes et jouait au foot-ball 
avec lPs têtes des exécutés. Les hal11-
tants clt-> D0xato ont été obligés de pa­
ver les frais de l'exécution de leurs 
pat·ents. Les Yiols des fem~nes et des 
jeunes filles précédaient leur exécu­
tion. Les chiens tro inaient les corps 
d'un.e place à l'autre dans les villages. 

Pour comffilétmorer le quatrième an­
niversaire de ce cruel massacre par les 
conqourérants bulgares a ét~ célébré au 
st.ade de Drama une messe de requiem 
il laquelle participèrent tous les évê­
ques de la Grèce du Nord. Etaient pré­
sents les Ministres de ~a PrévoyancP­
.Sociale S.E. M. Cassimatis et des Fi­
nances S.E. M. Pesmatzoglou, le Presi­
dent de l'Académie d'Athènes, le iRec­
teur de l'Université et de l'Ecole Poly­
te-chnique, les représentants des forces 
armées helléniques, des parents des 
victimes et d'une foule énorme. 

Athènes drapeaux en berne et au mi-

lleu du deuil général céJiébra ce triste 
anniversaire à la Cathédrale où une 
messe de requiem fui également chan­
t-ée en présence du Saint-Synode au 
complet pr(~sidé pa1· I'Arch,évè-que je 
Thessaloniqu e \llgJ'. Cl<'nadios, du !Ré­
gent Mgr. Damaskinos, <.lu GouveJ·ne­
ment, des chefs des partis des Autori­
tés Civiles eL \1ilitaires, du Corps Di­
plomatique et ·d'une foule énorme. 
Après le requiem une couronne a été 
déposée sur la Tombe du Soldat In­
connu. 

Les Eclaireurs Hellènes rendaient les 
hon:oeurs. 

*~* 
Au Caire et il Alexandrie des services 

religieux imposants furent également 
célébrés en présence cl es autorités diplo­
maltiques et consulaires, des Présidents 
des Communautés de deux villes, des 
Présidents de toutes les Associations 
Corporations. don! l1·s Anciens Com­
battants etc. 

Une foule pieuse eL recueillie rem­
plissait les vastes (~glises venue prier 
avec les Chefs religieux pour le repos 
de l'âme d<'s victimes de la barbarie 
bulgare. 

Vn Hell~ne d~.Egyple 
Vél~r•n d 23 ans 

Le jeune Elie lalrou <{Ui est consi­
lléré comme un des meilleurs pilotes 
de chasse rie l'A \·iation Royale Hellé­

nique. 

L' ffe bdomadaire Britannique AIR 
I•'OHCE NEWS ~:n·gane o.fficiel de l'a­
viation interalhée, publié sous les aus­
pices du Ministère Britq,nniq•ue de 
l'air, <l.ans son numéro du 26 août der­
nier publie un entrefilet avec pho~o 
sur le jeune polite Elie Iatrou~ uEhe 
latrou âgé à peine de 23 ans a [ait diJ 
service actif pendant la durée de _l~ 
guerre et prit part aux opérations mth­
ta.ires alliées au dessus de la MédiJ,er­
ranée Ori.entale de l'Afrique du Nord 
Pt de la Crète. Les convois ennemis 
etaient lPS cibles préférées d'Elie Jatrou 
qui à plusieurs succès de combat i 
son crédit. Actuellement, il est station­
né à son pays natah. 



En Mf.ssfon Spéciale 
M. Joseph Besso, Président de l'As­

sociation de Tissage d:u Caire, Indus­
triel bien connu et Président de la Corn­
munauté des Israélites Hellènes du 
Caire, qui fut envoyé par le Gouver­
nement iRoyal Hellénique aux Etats 
Unis et au Canada en qualité de Délé­
g·Uf~ spécial de ce dernier pour la re­
construction économique de la Grèce 
vient de partir par avion pour Londres, 
Paris, Bruxelles, la Suisse et la Grèce 
pour étudier les ·possibilités du déve­
loppement du commerce extérieur en­
tre le !Royaume-Uni, la France ..... et le 
Proche-Orient et prendre contact avec 
les personnalités éminentes de l'indus­
drie et de la Finance. 

Le Patr i a rche 
Grec-.Or-tho do.re 

S.B. Mgr. Christoforos III, patriar­
che gre·c-orthodoxe d'Alexandrie se 
trouve en villégiature au Liban hôte 
de S.B. Mgr. Alexandre III, patriarche 
grec-orthodoxe d'Antioche. 

L'OWI devient I'USI.~ 

Désormais, le service américain de 
l 'information sera désigné sous le nom 
Office of War Information ( OWI), 
mais sous celui d' ((United States Infor- · 
mation Servicen (JUSlS). 

L au.rfer• 

Madame Hoda Chaaraoui pacha, 
présidente de l'Union Féministe, vient 
de rentrer au Caire, de retour de sa 
visite aux pays arabes voisins. 

En Transjordanie, elle a été l'hôte 
d'Q gouvernement pendant trois jours 
et S.A. l'Emir Abdalla lui a conféré 
l'Ordre de 1' <dstiklaln. 

D écê• d'u n gran d. orletnlall.ste 

Le professeur iReynold Alleyne Ni­
cholson, titulaire de la chaire d'arabe 
du Trinity Collège, à Cambridge, est 
drécédt~ le 27 l\oût, à Cheqter , à l'âge 
de 77 ans. 

On doit à cet éminent oriellltaliste la 
publication d'un certain nombre d'ou­
vrages arabes et persans traitant du 
mysticisme. Il laisse lui-même trois ou­
vrages sur le mysticisme musulman 
qui font auto:rité. Il est sumout célèbre 
par son «Litterary History of the A­
rabs», ·qu'il écrivit à l'âge de trente ans 
et ·qui témoigne d'un goût et d'une éru­
dition peu communs. 

E .rpo.sltfo n d re Photos 

Sous le haut patronage de M. Chari­
laos Zamarias, l'actif Consul Général 
de Grèce, a eu lieu à Alexandrie le ver­
nissage de l'exposition de photos pri­
ses par le Lieut. Taky Kyriakidis, au­
teur du monument .aux Aviateurs Hel­
lènes tombés ·pour la patrie. 

L'ensemble de cette exposition a sus­
cit~ le plus vif intérêt et plusieurs pho­
tos ont été acquises tant par S.A,.R. la 
Princesse Cathérine de Grèce et des 
hautes personnalités alexandrines . Le 
produit de cette exposition a ébé versé 
à la Caisse des démobilisés de l'avia­
tion heHénique. 

Nous espérons que cette belle mani-
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fe~;>tation d'art verra également le jour 
au Caire afin que 1es nombreux ama­
teurs pui~;>sent en acq•uérir de ces belles 
photos. 

DrB~na la Prease 

Notre excellent confrère ((Al-Bassir" 
a célébré son 49ème anniversaire. 

A ses- directeurs propriétaires i\tHre 
Charles et tMtre Maurice Schemeil, 
nous .adressons nos plus vifs félicita­
tions. 

A hnaed Bey Sadlk. 
C o n•elll<t!!r au Tou.rl .snar 

On annonce que S.E. Ahmed Saddik 
bey sera très pro.chainement nommé 
Conseiller pour le tourisme près le :Vli­
nistère du Commerce. 

..a la Légation d u. Lfban 

Nous apprenons avec plaisir que Sa 
.\1ajes~é le IRoi a daigné conférer le 
Grand Cor-don de l'Ordre du Nil à S.E. 
.\11. Youssef .Salem, ancien ministre du 
Liban au Caire. 

Cette distinction, qui constitue ,a 
plus haUJte marque d'appréciation d es 
servi-ces que le nouveau :ministre de 
!·Intérieur a rendus, tant à son pays 
qu'à l'Egypte, au cours de son séjour 
au Caire, honore - en même temps 
que l'éminent diplomate qui en est 
l'objet- l'ensemble de la çolonie liba­
nai se que des li ens nombreux et étroits 
unissent à ce pays. 

- Le journal «Beyrouth ll annonce 
que M. Sami El Khouri , directeur gé­
néral de l'administration des Affaires 
Etrangères et frère du Président de la 
!République, serait nommé au poste de 
ministre du Liban au Caire . 

Au. Rotary Club d'Atirê •t!• 

Des manifestations de sympathie a 
l' égard du peuple Juif curent lieu à lu 
r1éunion çlu IRota:ry Club. Le professem 
Frixos Théodoridis, président du !Ro­
tary Club d'Athènes, a exprimé la dou­
leur de l'âme eL son aversion pour les 
crimes du hitlérisme, commis pendant 
J'occupation contre les Israélites, mal­
gJ.:il les pro testations d es institu~ions 
sup1érieures du pays et l'attitude virile 
du vén éralJlr chef de l'Eglise. M. Théo­
doridis fiL l'éloge des -chefs du judaïs­
me pour leur contribUJtion au progrès 
d,e l'humanité et de la civilisation et 
tenmina en souhaitant la réaiisation 
des nobles buts du Sionisme. Le rota­
rien 1\1. :\1inos· Constantinis, Président 
de la Communauté Israélite, a parl'é 
avec én1otion de la supériorité de l'â­
me helléniq·ue, et a relaté l'appui ma­
téri el et moral de même que l'hospita­
lité eL l 'assistance offertes par les 
Grecs poUl' cacher, au ri·sque de leur 
propre vie, les IsrÇl!élites traqués par 
les SS . et la Gestapo. M. Constantinis 
s 'est écrié : <(0 Grèce f.ternelle, tQn nom 
sem toujouTs le symbole lumineux de 
ta gran deu.r d' drne et de ta toléranc.en. 

\11. Nicé phore L\tloschopoulos, vice­
Président, prenant à son tour la parole 
releva les liens intellectuels qui unis­
sent les juifs et les grecs depuis les 
lemps les plus réçulés: un alphabet 
commun, des histoires écrites ~n grec 
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par les historiens juifs Flavius Joseph 
et Philon, la traduction «S eptuagintan 
de la Bible en grec, or:donnlée par le 
Pharaon Ptolém~e Philadelphe pou•r fa­
ciliter sa lecture aux Grecs. L'orateur 
lut aussi un décret de la Boulée et du 
Dème d'Athènes, décidant de décerner 
une couronne d'or à Hyrcan, grand 
prêltre et prince de Judée, et de lui 
r riger une statue en bronze, en sign e 
cle reconnaisance pour sa sollicitude à 
l ~ égard des Athéniens qui se rendaient 
fréquement en Palestine. 

M. 1 · c . Chancelier 
D i rec t e ur-Général de Reu.~tf>r 

VI . J. C. Chancellor, directeur gêné­
l'al de 1 'Agence Reuter, a été de passage 
au Caire . Le .Iettdi 13 septembre, la 
grande presse avait le privilège de fai­
re la connaissance de l'éminent ·jour ­
naliste, Çtu cours d'un déjeuner .offert 
en son honneur par M. Herllhy, di rec­
teur de l'Agence du Caire et ses col ­
laborateurs . 

Cette manifestation, qui en elle-mê­
me fut un 1brillant succès d'amitié el, 
de cordialité , permit aux dirigeants de 
notre presse, non seulement d'en trer 
rn contact personnel avec •VI . Chancel­
lor. mais encore de réaffirmer leur 
sympathie pour l'Agence du Caire dont 
J'activiVé est si harmonieusement liée à 
l a ·leur. 

* * * Egalement, l.a direction de la Société 
Orientale de Publicité offrit dans ses 
bureaux 24, rue Galal, une réception 
en l'honneur de M. Christopher J . 
Chancellor, directeur général de Reu­
ters . 

Un Th~ en l 'honneur 
de M . P.sacharopoulo 

Le personnel de tous grades de la 
S.all & Soda a offrit le 11 Septembre 
un thé d'honneur pou.r fêter les 40 
;umées de service à la Salt de son Di­
r·ec leur üénwal actuel M. Georges 
Psacharopoulo. 

La salle de Baudrot s'aVJéra trop exi­
guée pour contenir les nombreux amis 
ete :vr. Psacharopoulo. A la table d'hon ­
neur on remarquait outre M. G. Psa­
charopoulo et son épouse S.E. Abdel 
Khalek Hassouna bey, Gouverneur 
d'Alexandrie, M. le Consul Général de 
Grèce Ch. Zamarias, Me. Alfred Lian , 
Président de la Société, M. Hussein 
bey Fahmy, Directeur général, S.E. 
Aly Pacha Yéhia, M. S. Pinto, M. Elef­
therion et 1M. Lambillote . 

A l'issue du thé et M. Hussein Bey 
r~'ahmy, ouvrit la série des d iscours , 
puis ce fut M. Messadié, secrétaire de 
la Salt de parler au nom du persom'lel, 
enfin, Me. Lian, qui dit ·combien il é­
tait heureux de fêter cet anniversaire. 
Clôturant M. Psacharopoulo, après des 
remerciements bien sentis, donna de 
préci eux conseils aux jeunes. . 

Et c'est dans une atmosphère de par­
faite cordialité que prit -fin cette fê te 
de la graBde famille de la Salt. · 

A cette occasion les employés de ld 
Salt offrirent à M. G. Psacharopoulo 
un superbe service de plateaux en 
argent . 
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SHAIKH INAYATULLAH, M. A. PH. D: Why 

We Learn The .!rabic Language., (Sh. Mohamed 
As hraf-Lahore). 

uUne personne que prend soin de se mettre au 
courant de la littérature Arabe .Qe met en çontaCit avec 
une cultu.re, qui est basée sur certain~s idées de droit, 
J'éthique et d'ordre social qui ont joué un grand rôle 
dans le monde en tant que forces civilisatri_ges>>. 

C'eSit à la démonstration de cett~ vérité que s'est 
altel~~ avec enthousiasme le ShajJ{h Inayatullah, Lee­
Leur de langue Arabe au Collège Gouvernemental de 
Lahore. Il en a fait un essai ratwnnel et brillant, am­
plement documentré, et dont on ne peut que louer la 
convi-ction e1t la forme. Son exposé de l'apport et de 
l'influence de l'arane dans les domaines de la science 
et des lett.res est d''Une pénétration. ferventè et on n'é­
chappe pa$ à la forte impression d'un tel plaidoyer. 
Pa.rce qu'il a trouvé dans la connaissance de la langue 
arabe, de hautes joies intellectuelles et daqs l'études 
des oeuvres d'Orientalistes Européens et Américains 
de toutes dénominations religieuses, d'excellents mo­
tifs d',étayer: et de multiplier ·ce sentimenlt, il le vou­
drait voir partagé par: le plus grand nombre possible 
d'esprits distingués, au sein de toutes les nations. Ce 
n' es:t pas à sa conscience seulement qu'il satisfait ainsi, 
mais bien à la cause du rapprochement entre l'Orient 
et l'Occ~dent, qui ne saurait s'aocomplir avec compré­
hension et efficacité .sans une prise directe de contact 
avec les sources el la langue, qui animèrent la civili­
sation qui fleurit en Terre d'Islam. 

VALENTINE KOLOMOYTZEFF, Vices & Vertus 
(R. Schiddler, Le Caire). 

Mlle Valentine Kolomoytzeff en qui Dekobra recon­
naitrait avec fierté une disciple de sa manière et de son 
style a néanmoins des dons qui lui sont personnels et 
quel'expérience étoffera certainement. Elle est capable 
d'orbjectivitoé, ce qui n'est pas à la portée de chaque 
J'em:me-<écrivain, et saitt construire un scénario en lui 
donnant le mo'Uvement dramatique d'un film à épiso­
des, quand ce n'est celui de la vie même. Les replis de 
l'âme féminine sont bien observés et marqués avec can­
deur. On en aim~ra l'intense véracité, présage du suc­
cès qui attend l'auteur quand elle aura appris à domp­
ter et à discipliner, celle facililté où l'entraîne son i:ma­
gination et sa curiosi lé de l'humain. Ainsi les titrages 
a'U néon s'estompeJ;ont d'eux-mêmes, rquand elle aura 
substitu~ l'influence de Maupassant et de Colef.lte, aux 
gargouilles littéraires de Dekobra et de Michel Georges­
~i-chel. 

A. SHUAL 

JEAN SABBAN, Le Chemin du Canadel, (1 vo­
lume, Albin Michel, Paris). 

D'antiques féodalités paysannes subsistent toujours 
en France, dans certaines régions sliériles où le progrès 
pénétre plus difficilement qu'ailleurs. L'auteur a sou­
levé le toit d'une grande maison provençale aux allu­
res de châleq,u, enfouie üans la brousse sauvage des 
Maures et rapporte ce qu'il y a entrevu, sous une forme 
subjective qui donne à son récit toute la vraisemblance 
désirable. 

Privée d'autorité stable et directe depuis des géné­
raJtions, une vieille famille est mena~ée d'un démem­
brement définitif: la plus mince querelle d'intérêt ou 
de prestige domestique risque de précipiter la catastro­
phe qui la dispersera aux quatre coins du pays, sans 
espoir de reconciliation. Une grand 'mère acariâtre et 

autoritaire des proches l)a.rents ambiltieux, des agents 
d'affaires sans scrupules attendant l'oévrénement jatal 
qui favorisera le saccage d'un vaste patrimoine. La 
guerre y pourvoira. 

Aux adolescents qui se seront dépouillés d'une ri­
chesse c·ncombranle, génératrice d'intrigues oiseuses 
et de soucis pesants, il restera la ressource de :r:epren­
<lre un de ces chemins d'enfance, connus d'eux seuls. 
qui mènent quelque part, au bord d'un rivage paisible, 
où ils retrouveront la simplicité de vie dont ils ont 
soif, et peul-être, un sens du devoir et de l'honneur 
que leur 'égoïsme n'avait fait qu'assoupir. 

L'action de ce roman, aux péripéties presque poli­
cières, se déroule su:r un écran de forêlts, de ciel bleu 
et de rochers rblancs, dans un paysage fabuleux sillonné 
des chemins secrets que hante encore la fantôle alerté 
de ~aurin des :\Iaure.s. 

LOUIS WILMET. Notre Reine Astrid, (Aux E­
ditions Variétés, Montréal) . 

Les Editions Variétés de publier une belle et tou­
chante biographie de la reine Astrid. La lettre pr~face 
.J cette biographie écrite par le cardinal Van IRoey, ar­
chevêquqe de ;:\Ialines, monttre bien la haute signifi­
cation de ce livre. S'adressant à l'auteur, voici ce que 
elit le Cardinal: «Vous mettez bien en relief la douce et 
pure physionomie ·de cette !Reine dont un peut dire 
qu'Elle nous fut montrée, plutôt que donnée.Vous faites 
revivre cette figure idéale, pour la CGnsolation de la 
génération qui l'a connue et pour l'édification de la 
postérité. En même temps, vous visez à Ja parfaite exac­
titude des faits, comme je puis en juger notamment 
par la fidèle relation que vous donnez des circonstances 
de son mariage et de sa conversion. 

uJe souhaite que voltre ouvrage passe en d'innom­
hrables mains, afin que l'illustre exemple qu'il retrace 
exerce partout son influence sur les coeurs». 

La belle histoire de cette princesse de Suède de­
venue la reine bien-aimée de~ Belges est plus belle qu~ 
le plus fabuleux de tous les contes de f~es. 

AUGUSTE VALENSIN, François, (Aux Editions 
Variétés, Montréal). 

Les Editions Variétés également publient le jour­
nal émouvant d'un enfant né en 1916 e.t mort en 1935: 
un adolescent sur lequel s'6taient posées toutes les fa­
veurs de la Nature et de la Grâce, un de çes être trop 
raffinés ·qui ploient sous leurs dons. 

François avait passionnément souhaité faire une 
oeuvre; eL sans qu'il s'en doutât, soq oeuvre s'est ac­
complie. ll devint non seulement écrivain mais apôtre. 

Quelle stupeur aurait ·élié la sienne s'il avait pu 
supposer que ses lettres d'enfant~ et d'adolescent, les 
brouillons où il s'essayait à la poésie et à la pensée, 
les pages qu'il écrivait iraienlt jour porter témoignage 
de lui, dire à des inconnus ses r:êves de gloire, et, la 
lumière montant, sa découverte de Jésus-Christ. 

Telles quelles ces pages ·émouvantes offrent un 
intérêt tout à la fois littéraire, psychologique et reli­
gieux. Elles font connai1tre un enfant qui, par ses qua­
lil!és morales, soi'L de l'ordinaire. Comme ·écrivain et 
comme artiste, Fran_çois a donné plus que des promes­
ses, et, talonné par une grâce joyeuse, il a su, dans les 
derniers mois de sa vie, forcer sa mar·che. 

Ceux qui veulent prendre une leçon de vertu et 
d'héroïsme, tous ceux que la jeunesse intéresse, ceux 
qu'attirent les commencemenlts, les curieux capables 
de se lever avant l'aurore pour assister à la naissance 
tl'un écrivain sont invités à se pencher sur les feuilles 
pures et fraîches de François. 

ÛRION 
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